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CHAPITRE premier; 

^ue toutes les règles d'une 'vie vraymeiit 
Chrejlienne y font contenues dans le Sermon' 
de N.S, [ht la Montagne, S^ut la Loy de 
VEvangile eft plus parfaite que l'ancienne 
Loy. ^Ine I. C. commence ce Sermon far 
Vhumilité > comme par le fondement dt 
tontes les ^vertus. 

SI Ton confidcrc avec un cfprîc 
de fageflc & de pieté le Dif- 
cours que Noftrc Seigneur 

Tësus-Cukist fit fur la Mon- 

A ^ 



t Livre 1. de Saint Augujiin, 
u<yM , comme il cft rapporté dans 
l'Evangile félon Saint Mathieu a , je 
» Ch4f.s.& ^^.^^ y trouvera toutes les 

Recries ncceffaires pour les bonnes 
ro(?urs , & pour la perfetlion de la 
Vie Chrefticnnc. Ce feroit peut-eftre 
trop s'avancer que de promettre ce- 
la^ cçU-lie s"inferoit ^es paroles 
' ' méires N> ^ qui fow la conclu- 
fion>dc fon Difcours. Umconque 
u TA^th r 2^ dor^> ^'""''^ ^ ' infir fions, 

hmJfage , te \t tc&c CCS 

„ , parolts ,Et^U rQine eri 4 efiegrdn^ 
tlhid,veTj.27 5^ ji dit pas , Quiconque entend 

mes inttruaions , mais , Quttonque 
entend ces inftruaions ; par ou il mar- 
Que,cc me fcmble, que les chofes qu li 
?dîtcs fût la Montagne , font capa- 
bles d'élever à un li haut point de 
pcrfeaion ceux qui les voudront pra- 
tiquer , qu'oïl les feut jutemcnt 
càmparcrlunhomme qui baftitfur 
U pierre. Ainfî on peut faire cftat de 
trouver icy tous les enfeigncmens 
propres p'oûr mener une vie ycrita- 
blcment CKteftiennc. ^«T^^' 
fét que je vifcàs d'alléguer , nous 1 cx- 
pirqneroiis en fon lieu. Voicy donc 
quelle madSerc l'Evangclifte wp». 
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^ du Sermon fur la Montagne. 3 C h a p. I. 
porte le commencement de cet admi- 
rable Sermon. 

J^ESVS^ voyant tout ce peuple t ^Matth.f.t 
monta fur une montagne , ou sejiant 
ajfts , fes Difciples s' approchèrent de- 
luy : b ouvrant fa bouche , // les hlbid.verfs 
e»fei^noit en difant. 

Cette Montagne fîgnifîoit les 
préceptes d*une vertu plus fubli- 
me.; parce que ceux qui avoicnt 
cfté donnez aux Juifs , eft oient d'u- 
ne moindre perfcftion. C'eft pour- 
tant un feul & mefme Dieu , qui par 
une difpcnlation ti!^s - fagc félon lar^ 
différence des temps , a donné par les 
faints Prophètes & fcs autres fervi-^ 
tcurs des préceptes moins parfaits a 
à un peuple qu'il falloir encore retc-r 
nir par la crainte ; & qui en a donné> 
de plus parfaits par fon Fils â un au»-^ 
tPC peuple qu'il efVoit à propos d'af- 
franchir par la charité. AulTî n'y om^ 
t^iï\ que luy qui fçachc donner atE> 
genre humain des remèdes qui foienc 
parfaitemear convenables au tempt 
auquel il les donne. Et il ne fe faut 
pas étonner que celuy qui a créé le • 
Ciel & la terre , ait donné des pré- 
ceptes plus parfaits pour le Royau*-' 

me du Ciel ^ que pour celuy de la 

... 
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la terre. C*eft donc de cette juftice & 
de cette vertu plus fublime , que le 
zTfétLss^ ^« Prophète a dit:a rojlre juftice efi com- 
me les f lui hautes montagnes : & c'eft^ 
ce que marque fort bien la Monta- 
one fur laquelle cet unique Maiftrc 
înfeigne des chofcs que luy fcul peut 

cnfeignef. 

Il cnfcignc afts , pour marquer 
Tautoritc & la dignité ie Maiftrc. 

Ses Difiiples s approchent de luy, par- 
ce qu'il cftoit bien juftc que ceux qui 
cftoient plus proches de luy d'cfprit 
par Vaccompliffemcnt de fes préce- 
ptes , en fuffcnt aufli plus proches de 
corps pour entendre fes paroles. 

Et ouvrant fa bouche , il les enfei^ 
gnoit en difant. 

Cette circonlocution , ^^^rantjk 
bouche , par le retardement même 
qu'elle apporte > lignifie peut-eftrc 
que fon difcours fera un peu long : fi 
ce n'eft qu'on veuille dire , qu'il eft 
icy marqué qu'il ouvrit fa bouche , 
V parce que c'cft luy qui dans Tancien- 

ne Loy avoit accoutumé d'ouvrir cel- 
le des Prophètes. Que dit-il donc? 
B muh.s. Bienheureux b les pauvres cCefpritj 
1. Béatitude, tarce que le Royaume du Ciel ejt a eux. 

z Ecclef. i. 2. '^Ecriture a parlant de la convoi- 



da SeYtnon fur la Montagne. î C h a p. I. 
tife des cliofes temporelles , dit que 
tout neft que vmité ^ prefomption 
d*efpfit. Ot la prefomption d'c 
fprit marque fierté & orgueil : d'od 
vient même que nous difons or- 
dinairement des orgueilleux ^ que ce 
font des efprits hautains : & ave<: rai- 
fon , vcu qu'en Latin on appelle aufli 
le vent , efprit ; comme en ce PafTagc 
des Pfeaumes : b Le feu, lagrefle, la ^ *pfalt4^.i. 
nege , lagUce , ^ les efpriis qui for- 
ment les tempejies. Et qui ne fçait 
qu'on dit des fuperbes , qu'ils font 
enflez & comme bouffis de vc|f ? ce 
qui a fait dire à TApoftrc c que U ^ ^- Cor.'s. t. 
fàen^e enfle , au lieu que la charité 
édifie. Par les pauvres de fprit , on peut 
donc fort bien entendre icy les hum- 
bles , & ceux qui craignent Dieu ; 
c'eft à dire , ceux qui n'ont point Tc- 
fprit enflé d'orgueil. Et certes, Noftrc 
Seigneur voulant parler des Béatitu- 
des , il ne devoit pas commencer par 
une autre que par celle qui* conduit i 
la fouveraine fageffe. Car fdon l'E- 
criture , le commencement de toute ^ 'Pf^ino.p.^ 
fagejfe;c'ç{i l'humilité^ou U crainte d^ 
Dieu : comme au contraire l orgueil c e EccUfio.tf, 
efl le commencement de tout péché. Que 
les fuperbes doue aiment & défirent 
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'€ Livre /. de Saint Au^ujlin, 
les R oyaumcs de la terre : mais bien- 
h€ureu)f les pauvres d'efprit , parce 
que le Royaume du Ciel elt à eux. 



CHAPITRE II. 

%AvAntages de la douceur ^ cJr quoy cUc 
€onfifle. Ceux qui fe converfijfintùDieH 
tejjentent d'abord quelque trijiejfe ^ farce 
quils n aiment pluj les Liens temporelSy 
efii ils n aiment pas encore ajfe\ les éternels. 
Faim de lajujlic , c'eftà dire de la^volonté 
de Dieu., Faire mifericorJe aux autres^pout 
la recemoir Joy-méme de Dieu, l^ureté de 
corur^ectjfiiire pour h'en connoifirc en quQy 
conj^fe la paix de Vame. 

zMatth.s.4' T> f ENHEURiux a ^,v>A:^/y3;i/ 
i.Bcatirudc. jLJ Joux y parce qu'ils pojfèderwt la 

terre par droit d heritAge : 

cette terre , comme je croy , dcmt 
b Tjal.t^s.y^ il cfl: du au Pfcaume b , i^of^ ^5 

mm efperance , uom ejles mon partage 
dans la terre des vivans Par où il en- 
tend une certaine ftabilité & folidité 
i^pareille à celle des biens que Ton re- 
çoit à titre d'héritage , en laquelle 
Tame fe repofe par fes bons dcfirs , 
comme dans le lieu qui luy cft natu- 
rel , de même que le corps fe repOi.c 
fur la terre ; & d oii elle tire fa uour - 
jriture , comme le corps tire la fîemac 



du Sermon fur U Montagne. 7 C H a ?• 11^^ 

de la terre. C'cft là le repos & la vie 

des gens de bien. Au relie , ceux-là 

font doux , qui foufFrent doucement 

rinjuftice & qui ne fe revenchcnt 

point du mal qu'on leur fait ^ mais 

furmontciu le mal par le bien. Que 

ceux donc qui ne font pas doux,que-i 

relient & conteflent pour des biens 

terteftres & paffagers : mais bien- 
heureux ceux qui font doux , parce 

qu'ils poffcderont a titre d*Iieritag<2 

une terre de laquelle ils ne peuvent 

eftre cliaflèz. 

Bienheureux a ceux qui font dam le ^ Matth.f.S' 

deuil durts les larmes , farce quils Bcatiiuitc. 
feront confiez,. 

Le deuïl eft une triftefle de la perte 
de ceux qu'on chérit. Or ceux qui (è 
couvert iflent à Dieu , padent les 
xhofes qu'ils cherifToient en ce mon- 
de. Car ils ne prennent plus de joyc 
â ce qui les réjouïfloit auparavant ; 
& ils reflentent quelque forte de tri- 
flelTe , jufqu'à ce qu'ils viennent à ai- 
mer les biens éternels. Ils ièront donc 
confolex par le Saint Efprit,qui prin- 
cipalement pour cela elt appellé Pa- 
raclet, c'eft â dire Confolateur : & 
pour la perte de quelques avantages 

temporels , ils feront comblez d'une 

« • • • • 

■h Ulj 
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s Livre 7. de S^int Augujiin, 
joye qui durera toujours. 

a Ihid. 6. Bienheureux ^ ceux qtii font affoh- 

4.BcAcicudc. ^ dteYe\de U jufiice , farce 

qti ils feront ratifiez,. 

Il entend ces amateurs du Bien vé- 
ritable & immuable dont nous ve- 
nons de parler. Us feront donc raf- 
fafîez de cette nourriture dont Noftrc 

b loan. 4.^4. ^^igncur die luy-méme , Ma^ b nour^ 

riiure efl de f^ire la volante de mon 
Pere , en quoy confifte la juQice \ Se 
ils feront defalterez de cette eau , de 
laquelle quiconque boira , comme il 

« 7^^^ ^ dit encore c il fe fera en luy une 

9 loan. 4. ^4* r 1» • n- r 

roncamc d eau qui rejnliira julques 
dans la vie éternelle, 
d Mat th. S' 7. Bienheureux à ceux cjui font mife- 
\. Bcatiiudc. ricordieux , farce qu ils feront trait tel^ 

avec mifericorde 
: ^ Il dit que ceux qui a/Tiftent les mi- 

jf ferables font bienheureux , parce 

3u'ils reçoivent pour recompenfe 
'eftre eux-mêmes délivrez de la mi* 
ferc. 

e Ibid verf S Bienheureux c ceux cjui ont le cœur 
^ . Béatitude! » f^^rce quils verront Dieu. 

Que ceux-là font donc fous , qui 
cherchent Dieu des yeux du corps » 
puis qu'on ne le peut voir que de 
ceux du cœur , fuivant cette autre 



dn Sermon fur la Montagne. * 5 C h a p. II. 

J)àroIc de r Ecriture a , ChercheT^le a Sa*t.t.u 

avec un crur fimple. Car un cœur 

pur , éc un cœur fimple , c'eft la 

même chofe : & comme on ne peut 

voir la lumière fi Ton n'a les yeux 

nets ; on ne voit point Dieu , fi ce 

qui le peut voir n'eft pur. 

Bienheureux b fint les pacifiques , Matth.'rP^ 
parce qu'ils feront appelle\^ enfa»s de 7. Bcatuudc* 
Dieu. 

La perfcftion confîfte dans une 
paix intérieure fi grande , que rien 
ne fafle de la peine, c Les pacifî- c Voyez 
ques font donc appeliez enfans de Içs Rctradla- 
Dieu , parce qu'il n'y a rien en eux ^^^^^ • ^"j^* 
qui refîfte à fa volonté : auflî eft-il ^f^^ 
bien raifbnnablc que les enfans ref- Ouvrage, 
femblent à leur pere. Or ceux-lâ 
font pacifiques à Tégard d'eux-mê- 
mes , qui modérants toutes leurs paf- 
fions y & les affujettiflants â la rai- 
fon , deviennent le Royaume de 
Dieu, En ce Royaume toutes chofes 
font tellement réglées , que ce qui eft 
de plus noble & de plus excellent en 
l'homme , c'eft à dire Telprit & la 
raifon , commande , fans que le refte 
qui nous eft commun avec les beftes 
fafle aucune refiftance : & refprir& 
la raifou de leur cofté font fournis â 

A y 



i o Livre T. de Saint Augufltnf 
ce qui eft plus excellent qu'eux , c*eft 
i dire à la Vérité même , qui eft le 
Fils unique de Dieu. Car l'cfprit ne 
peut pas commander â la partie in- 
férieure , s'il ne fe foumct luy-mémc 
i celuy qui luy eft fuperieur. Voilà 
la paix qui a eft donnée fur la terre 
aux hommes chéris de Dieu : voilà 
la vie d'un fage parfait & confommé J 
Le Prince de ce fiecle qui domine fur 
ceux qui font méchans & déreglez,a 
cfté chaffé hors de ce Royaume très- 
paifible & tres-rcglé. Lorfque cette 
paix a efté ainfî établie & affermie 
au dedans ; quelques perfecutions 
qu'excite au dehors celuy qui a cfté 
mis dehors , il ne fait qu'augmenter 
la gloire qui eft félon Dieu : il n'é- 
branle rien en cet édifice ; mais tou- 
tes fes machines demeurant fans effet, 
il fait connoiftre , quelle fermeté 
Dieu y a établie au dedans. 
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CHAPITRE III, 

U nombre de ces Béatitudes y marque 
te progrès d*unc ame dans la 'vertu ^ ^ les 
degre\ far où il faut quelle pajfe > pour 
mrriver à la ferfeSion* 

Bienheureux a ceux qui fiuffrent a Mat th. f. toi 
^erjecution pêur U juftice , parce 8* Bcacitudc; 
ijue le Royaume du Ciel efi à eux. 

Toutes ces fentences font huit ea 
Oîombre. Car ce qui fuit , il Ta- 
ilreflc à ceux qui eftoient prefens, 
ybus fereTjbienheureux , dit-il , b lorf- b Jbid.'oerf.rt 
que les hommes vous chargeront d'in- 
jures , ^ de reproches, ^ quils vous 
perfecuteront : au lieu qu'il adrefibit à 
tout le monde en gênerai les fenten- 
ces précédentes. En efFct , il n'a pas 
dit, Bienheureux les pauvres d'efprit, 
parce que le Royaume du Ciel cft â 
vous : mais , parce que le Royaume 
du Ciel eft â eux. Il u'a pas dit non 
plus y Bienheureux ceux qui foot 
doux , parce que vous poflederez la 
terre : mais , parce qu'ils poflederont 
la terre. Et ainfi des autres jufqu'à la 
^huitième fentence , où il dit , Sien^ 
heureux ceux qui fiuffrtnt perfecution 



11 Livre t de SaJnt Au^uflîn] 
four U 'mfl'fce , f.t^ce ofue le Roy^iume 
du Ciel jft a eux De là il conimcricic 
â s'adrefTcr à fcs Auditeurs , quoy 
que ce qu'il a dit cy dcflus regardoit 
auflî ceux qui l écoutotent ; coinmc 
ce qu*il dit enruite,& qui femble eftic 
dit particulièrement pour ceux qui 
eftoient prelens, regardoit auHi ceux 
qui eftoient abfens , ou qui devaient 
venir après. 

Nombre des II faut donc confiderer avec foin le 
Béatitudes. nombre de ces Béatitudes. Eilcs coni* 
I, mcncent par l'humilité. H enheureux 
les pauvres d'efpr t, dit*il , c*ert â dire 
ceux qui ne faut point enflez d'or- 
gueil ; mais qui Ibumis à la volonté 
de Dieu, craignent l'enfer, quoy qu'il 
leur Icmble mener une vie d'ailleurs 
aflcz bonne. 
2^ Apres , Tamc paffe à la connoifl 

fknce des divines Ecritures , où il faut 
qu'elle fe rende douce par la pieté , de 
crainte qu'elle n'ait la hardieflè de 
blâmer des fentimens qu'il n'y a que 
les ignorans qui trouvent abfurdes; Sc 
que par des conteftations opiniaftres, 
elle ne devienne indocile. C'eft alors 
qu'elle commence à connoiftre par 
quels nœuds fes habitudes charnelles 
& fes péchez la tiennent attachée» 



Au Sermon fur la Mônta^e. Chap.IÏL 
Ainfi en gc troifiéme degré,qui cft j « 
ccluy de la liience ^ elle pleure la 
perte qu'elle a faite du fouverain 
bien pour s'attacher aux biens infc- 

^ rieurs. 

Au quatrième degré elle reflent beau 4i 
coup de peine, parce qu'elle fait effort 
pour fe détacher des chofes aulqucl- 
les une douceur mortelle Tayoit at- 
tachée^ C'eftdoncicy qu'elle a faim 
& foif de la juftice , & qu'elle a bc*- 
foin de beaucoup de courage . parce 
qu'on ne laifle pas (ans douleur ce 
qu'on pofledc avec plaifir. 

Au cinquième degré on donne à 
ceux qui perfeverent à combattre,un 
confeil pour lortir vi(5torieux de ce 
combat. Car perfonne n'cft capable 
par luy - même de fe deliyrer de 

\ rembarras de tant de miferes , s'il 
u'cft aidé par une'puiflance fuperieu- 
re^ Et ce confeil qu'on donne , & 
qui eft tres-raifonnable , c'eft que 
celuy qui VL^ut eftre fecouru par un 
plus puiflant que luy , en fecou- 
re un plus foible. Bienheureux donc 
ceux qui font m'fcricordieux , p^rca 
que Dieu les fraittera avec mjèri'- 
corde. 

Au fîxicme degré c'eft la pureté f,; 



t4 thre L de Saint Augufiin» 
du coeur , qui vient d'une bonne con- 
fcience , & de la pratique des bonnes 
oeuvres , & qui rend une ame capa- 
ble de contempler ce fouverain bien, 
qui ne peut cftrc veu que par un en-' 
tcndemcnt fcrain & pur* 
f ^ Enfin la feptiéme Béatitude , eft la 

Sageffe même , c'cft â dire b con- 
templation de la vérité , qui calme 
rhomme tout entier , & qui luy don- 
ne la reflemblance de Dieu: & elle 
cft comprife en ces mots : Bienheu^ 
reux font lei pacifiques , farte quils 
feront appeliez, enfans de Dieu. 
*. La huitième remonte en quelque 

forte jufqu'à la première , parce 
qu'elle fait voir qu'on eft arrivé a 
la perfeftion. Aurfï l'une & l'autre 
parle du Royaume du Ciel ; Bien-- 
heureux les pauvres d'efprit , dit la i 
première , parce que le Royaume du 
Ciel efl à eux : & la féconde : Bien- 
heureux ceux qui foufrent perfecution 
pour la jufiîce , parce que le Royaume 
du Ciel eft à eux ; lorfqu'on peut déjà 
T^m. t. dîi^e a ; nom feparera de l amour 
dejEsu s-C H R I s T ? Sera-ce laf- 
fiiëHon y ou les déplaijirs , ou la perfe- 
cution , ou la faim , ou la nudité , ou 
les périls , ou le fer U violence f 



du Semon fur la Montagnt. i î Ch Aî . III. 
Ainfi , il y en a fept qui perfeûion- 
nent : car la huitième glorifie , & 
montre ce qui eft parfait ; rebroufl 
fant chemin jufqu'à la première, afin 
qu*en paflant par tous ces degrez, on 
s'y perfedionne. 



CHAPITREIV. 

T^apfort de ces Béatitudes avec 1er fepf- 
dons du Saint Effrit. l^comfenji de^ 
Beatitndes» 

IL me fcmble donc que les fept 
dons du Saint Efprit dont parle 
Haye a , conviennent au/fi fort bien ^ ^fy* 
i ces dcgrez ou fentcnces dont nous ^ ^* 
venons de parler. Mais il y a de Ja 
différence pour l'ordre. Car Ifayc 
dans le dénombrement qu'il en fait , 
commence par les plus excellens ^ au 
lieu qu'icy Ton commence par les 
moins nobles. Il commence par la 
SagefTe , & fink par la Crainte de 
Dieu ; mais b Crainte de Dieu efi hTfalm.^l 
le commencement de la Sagejfe. De 
forte que fi nous comptons en re- 
montant les dons du Saint E^prir^ 
félon le dénombrement qu ca fait 



16 Livre I. de Saînt Augujlifiy 
Ifayc , le premier fera U Crainte de 
Vieu ; le fecofnd , U Piété : le troi- 
liéme , U Science ; le quatrième , la 
Force : le cinquième , le Confeil * le 
lîxiéme ^ l'Intelligence ; le feptiéme, 
la Sagejfe. 

Dons du Saint La Cramtâ de Dieu convient aur 
Bfprit : par humbles , de qui il eft dit icy : Bien^ 
rapport aux fy^^^eux les pauvres i'efprit , parce que 
j le Royaume du Ctel eft a eux ; c'cft a 
dire à ceux qui ne font point enflez 
d^rgucii, qui ne font point fuperbes, 
en un%iot à ceux qui pratiquent ce 
zT^in.u.2o. mot àeSïiint Paul a : Prenez^-garde 

de ne njou4 pai élever , maii cfai^ 
gnez- 

La Pieté convient à ceux qui font 
X. doux. Car celuy qui cherche avec un 
efprit de Pieté , honore la (ainte 
Bcriture , & ne condamne point ce 
qu'il n'entend pas encore , ni ne s*o-» 
piniaftre point ; qui eft ce qu'on ap- 
pelle eftre doux. C'eft pourquoy il 
eft dit icy : Bienheureux ceux qui 
font doux , parce qu'ils pojfederont l^ 
terre pa^ droit d héritage. 
5^ La Science convient à ceux qui 

pleurent , & qui ont déjà connu dans 
TEcriture les maux qui les tiennent 
liez , & qu'ils ont recherché par 



du Sermon fur la Montagne. 17 Chap, I V» 
ignorance comme des biens & des 
avantages, Ec c'eft d*eux qu'il eft 
die icy : Bienheureux ceux qui pieu-- 
rent maintenant. 

La Force convient à ceux qui ont 4* 
faim & foff. Car ils rclTentent beau- 
coup de peine à caufe du délîr qui 
les prefTe de mettre leur joye dans 
les véritables biens , & de fe déta- 
cher des biens terreftres & corporels. 
C'eft d'eux qu*il eft dit icy. Bten^ 

heureux ceux qui font affameTjéf ^l^^^ 
re\Ae la 'lufcice. 

Le Confeil convient à ceux qui font ç ^ 
mifericordieux & charitables. Gar le 
leul moyen de nous délivrer de tant 
de maux , c'eft de pardonner , com- 
me nous voulons qu'on nous par- 
donne ; & d aider les autres en ce 
que nous pouvons , comme nous 
fommes bien-aifes que les autret 
nous aident en ce que nous ne pou- 
vons pas. C'eft d eux qu'il eft dit icy: 
Bienheureux ceux qui font mifericor^ 
dieux , parce qu ils feront traîtte\avec 
mifertcoràe. 

L' Inteligence convient â ceux qui 
ont le cœur pur , c'eft à dire qui ont 
purifié cet oeil intérieur avec lequel 
•n peut voir ce que l'ail du corps a a i. Cor* 2» f% 
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n'a point vu ce que roreillc n'a point 
entendu ^ & ce que le cœur de Thom- 
,jne n'a jamais conceu. C'eft d'eux 
qu'il eft dit icy : BierjheureHX ceux 
qui ont le cœur fur; & le refte. 
7^ La S a^ejfs covwitvM aux Pacifiques, 

yoye^lcsUe- dans lefquels touics chofcs font déjà 
traRations. reliées, fans qu'aucun mouvement fe 
D cejt a uire, j-ç^^j^ç Contre la raifbn/ à qui 

/pi ils travail' i ^ 

lent an moins ^^^t obeit , comme elle- même obéit a 
fuifamment Dieu. C'eft d'eux qu'il eft dit icy: 
a domtcr ces Bienheureux font les parfiques. 

Il n y a au refte qu une leule re- 
compcnfe pour ces difFcrens dcgrez, 
f(çavoir le Royaume du Ciel : mais elle 
y eft nommée diverfement, félon leur 
diverfîté, 

Recompcnfc £e Royaume du Ciel eft nommé 
des Bcatitu. ^^^^ le premier ; & à bon droit , 

I puifque la pofleflîon du Royaume eft 
la parfaite & 'ouveraine fâgcfTe d-c 
l*ame raifonnablc. Bienheureux donc 
les pauvres d^efprit , parce cjue le 
Jioyaume du Ciel ejl a eux : qui eft 
comme fi Voix difoit , que la Crainte 
de Dieu eft le commencement de la, 
Sagife. 

L'Héritage eft donné à ceux qui 
font doux y c'cft à dire à ceux qui li- 
fent l'Ecriture > qui eft le Teftameot 
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de leur pere , avec un efprit de Pieté. 
Bienheureux ceux qui font doux , farce 
qutU pojfederont la terre par droit 
d'héritage. 

La Confolation eft donnée à ceux 
qui îoni dans le deuil dans la tri-- 
Jlejfc , parce qu'ils fçavent ce qu'ils 
ont perdu , & dans quelle mifere ils 
font plongez. B enheureux ceux qui 
font dans le deuïl ^ la trijïejfe , parce 
qu ils feront confolel^ 

Le Raf^as 'iment eft donné â ceux 4, 
qui ont faim ^ fo f , comme une e- 
fpece de rafraichiflcment dans leurs 
travaux , & dans les combats quMs 
rendent genereurement pour leur /a- 
lut. Bienheureux ceux qui font affa^ 
fneT^éf* altérez, de la juftice » parce 
quils feront ra([afie\^ 

La M' fericorde eft accordée aux 
tniÇer cord eux , comme uGnts d'un 
confeil tres-veritable & tjes- excel- 
lent , qui eft d'attendre d'un plus 
puiftant qu'eux , l'afliliance qu*ils 
rendent aux autres qui ne le font pas 
tant. Bienheureux ceux qui fojit mife^ 
ricordieux , parre que Dieu les traita 
tera avec mifericorde. 

Le pouvoir de voir Dieu eft donné 
•â cesix qui ont le cœur pur , comme 

B ij 
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ayants Tœil de l'entendement éputé 
pour contempler les ehofes éternel- 
les. Bienheureux ceux qui ont le cxur 
fur y parce cjuiU verront Dieu. 
7. La Reffemblance avec Dieu eft 

donnée aux Pacifiques , comme à 
ceux qui font parfaitement fages , & 
formez â Timaf^e de Dieu par la ré- 
génération de rhomme renouvellé. 
BienheuriiiX font les pacifiques , parce 
quils feront appel!e\enfans de Dieu^ 
yoye\lesTU' P^^^ s'élever dés cette vie à 

traHationj. ^^^^ degrez de perfeftion , de la 

même manière que nous le croyons 
des Apoftres, Car pour cette trans- 
formation entière en un état Angéli- 
que, qui nous eft promifc a , il n'y a 
a M4tth,22. point de paroles qui la puiflcnt ex- 
primer. Bienheureux donc ceux qui 
foujfrent perfecution pour la jujlice, 
parce que le Royaume du Ciel ejl àk 
eux. Cette huitième Béatitude qui, 
comme nous avons déjà dit , remonte 
à la première, & qui témoigne qu*ua 
homme eft parfait , eft peut-eftrc li- 
gnifiée dans Tancien Teffament par 
la Circoncifion qui fe faifoit le hui- 
tième jour de la naiflancc : & dans 
le nouveau ^ par le jour de la Refur- 
' re6lion de Noftre Seigneur , quilrfl 
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en même temps & le huitième , & le 
premier de la femaine : & par les 
oftaves des Feftes : & par le nom- 
bre même de la Pentecofte a. Car 
au nombre de fept multiplié fept a Cefi à dire 
fois , qui font quarante^neuf ^ on lecinquantie^ 
en ajoute comme un huitième pour L^''/^ p^^^ 
faire les cinquante , & comme pour ^ TaJqHes. 
faire remonter a l'origine de ce nom- 
bre le jour od le Saint Efprit a efté 
envoyé i od nous fommes conduits 
au Royaume du Ciel , od nous re- 
cevons l'héritage , od nous fommes 
confolez , od nous fommes repus , 
od nous obtenons mifericorde , od 
nous fommes purifiez , & od nous 
forames rendus pacifiques. Et eftant 
ainfî perfedionnez, nous fupportons 
pour la vérité & pour la jultice tou- 
tes les perfecutions qu'on nous fait. 
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CHAPITRE V. 

La félicité des Chrejliens cft tonte inte^ 
ricnre icy bas ^ car d'ailleurs ils y font ex" 
f ofe\ à beaucoup de tra've rf es ^ de ferfe^ 
entions y qui néant moins ne [ont pas tou- 
jours une marque certaine de vertu ni dt 
'venté de la part de ceux qui les [onjfrent. 

^ Uattl.s.u. \TOtiâ a ferez. bienheuYeîi^ , dit 

y Noftrc Seigneur , lorfque les 
hommes voué chargeront d'injures 
de reproches , qtiils votis perfecuterontr 
quà caufe de moy ils diront fauf- 
fement toute forte de mal contre vous. 

h'Matth.f.n. J^éjomjfe'ji^vous ^ alors.^ foyez^ravU 

de joye ; parce qu'une grande recom- 
fenfe vous eft r^fervée dans les Cieux. 

Que ceux qui condannent le 
Chriftianifme , fous ombre que les 
délices du fiecle & les biens tempo- 
rels ne fe trouvent pas parmy les 
Chreftiens , confidercnt que noftrc 
béatitude eft toute intérieure ; ainfî 
que le Prophète Roy le déclare. 
Toute la gloire de la Fille du /^oy, dit- 

ic Tféil/f^.ts^ il c en parlant d'une ame Chrcftien- 

ne , ejl cachée au dedans. Car pour 
çc qui eft du dehors , on ne luy pro^ 
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met que des injures , des medifances, 
& des pcifecutions : pour lefquelles 
neantmoins une grande recompcnfc 
l'attend dans le Ciel. Et dés icy bas 
même un avantgouft de cette recom-' 
penfe cft fenty intérieurement par 
ceux qui les fouftrent de telle forte 
qu'ils peuvent dire avec TApoftrc : 
* Nous nom zlorifions dans nos maux * l(pm,s»f. 
Cr nos ajfliciions , ffachants que l'af- ^' ^ ^' 
fiiéiion produit la patience , la patien^ 
ce l épreuve , ^ V épreuve l*ejpcrance. 
Or cette efperance ne nom trompe 
foint , parce que l* amour de Dieu a 
efié répandu dans nos coeurs par It 
Saint Ffprit qui nom a efié donnée 
Car le fruit de ces foufFrances ne 
confiftc pas precifcmcnt à foufFrir , 
mais â fouffîrir pour le nom de 
J B s u s-C H R I s T , non feulement 
4k bon cœur , mais avec joyc. Plu-» 
ficurs Hérétiques trompans les ames 
fous couleur du nom de Chreftien 
qu'ils portent , fouffrent aufli beau- 
coup de pareilles chofes. Mais ils 
font exclus de cette recompenfe^ 
parce qu'il n'eft pas dit Amplement 

Sue ceux- là^ font heureux (^ui foul- 
ent pcrfecution , mais qui loufFrent 
pcriècutionpoMr Qxou la 
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foy n'cft pas faine , il n'y peut avoir 

a T^orw. /. i7* juftice , parce que le a jujle vit de 

la fjy. Que les Schifmatiques non 
plus ne fc promettent rien de cette 
recompenfe ; parce que pareillement 
il ne peut y avoir de juftice , où il 
n*y a point de charité. Car V amour 

h T^om. /;.xo. ^ qnon a pour le prochain eft incapa^ 

ble de mal. Et s'ils avoient cet 
amour , ils ne déchireroient pas le 
Corps deJESUsCHRiST, qui eft 
l'Edife, 

Au refte , on peut demander quel- 
le différence il y a entre ces deux ex- 
pre/fions : Lorfque les hommes vous 
chargeront d'injures ; & ; lorfquils 
diront toute forte de mal contVe vous; 
veu que charger d'injures , c'e|l dire 
du mal Mais autre chofe eft de faire 
un reproche injurieux â un homme 
en fa prefence, comme firent les Juifs 
à Noftre Seigneur lorfqu'ils luy di- 

cJoAnff*49. rcnt : N'avons c nou^ pas raifen 

de dire que vous ejles un Samari^ 
tain , ^ pojfedé du démon ? & 
autre chofe de déchirer fa réputa- 
tion en fon abfence , comme nous le 
lifons encore au fujet de Noftre Sei- 

4 Un* 7. /i. gneur , en ces termes : d Les uns di^ 

foient , Cejl un Prophète : les autres 

difiicnt» 



AVERTISSEMENT. 

Y/ Oicy le -plus beau Scîmon qui 
y ait efié prêché , ^ l'un des plui 
. exellens Commentaires qui éiii efié fait 
dejfus. L*un de noflre Seioncurméme , 
qui eft la Parole incrée ; ^ l'autre 
d m de fis Difiiples les plus éclairez;^ 
fur les chofes de la Morale. Ainfi, 
Hon ne fcauroit manquer d^ avoir unç 
haute efiime de cet Ouvrage, ay 
ajouté des Arqumens , qui compren- 
nent en fubfiance ce qui efi expliqué 
flus au long dans le corps de chaque 
chapitre : comme aujji les endroits 
que S. Augufiin a retouche xjlans fei 
retraBations, 
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N ^ 'US avons lii avec foin cette Traduûlon d« 
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moeurs , & qui ne foie prfaitcment conforme à l'Origi- 
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Regijlré fur le Livre de U Communauté des 
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le vingt-cinquième Juillet 1683, 

Les Exemplaires ont ejlê fournis. 
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itfoient , Non » mais il feduit le peu-* 
fie. Perfecuter , c'eft u(er de violen- 
ce contra quelqu'un, ou luy dreflcr 
des cmbufches ; comme fit celuy qui 
trahit Noftre Seigneur , & comme 
firent ceux qui le crucifièrent, 

lyoïx vient auflî qu'il ne dit pas 
fimplement » Ils diront toute (brte de 
mal contre vous , mais , ils diront 
faujfemmt toute fofte de mal contre 
vous .j & qu'il ajoute , à cau/è de 
moy? 

Je croy qu'il a ajouté cela pour 
ceux qui (c veulent glorifier des per- 
fecutions qu'on leur fait & de leur 
mauvaife réputation , & qui préten- 
dent appartenir a J e s u s-C h k i s t 
fous couleur qu on dit bcaucoup^de 
mal d'eux. Car on en dit aufli beau- 
coup de chofes vrayes , fur tout 
- quand on parle de leur erreur. Et 
quand on en publieroit quelquefois 
de faufTes , ce qui arrive affez fou- 
vent par la témérité des hommes , 
ils ne les foufFrent pas toutefois pour 
J E s u s-C H R I s T : parce que celuy- 
-là ne fuit pas J esus - Chkist, 
quoy qu'on l'appelle Chieftien , qui 
ne Tcft pas félon la vraye foy & la ' 
difcipline de TEglife Catholique. 
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Bé'jOH'iffsJcVOtti alors , dit- il , é^. 
fijez. ravis de joye ; parce qu'une- 
grande recompenfi vom efi referuee 
4ans les ÇieHX. ' 

Par les Cietix je ne penle pas qu U 
entendq les parties les plus hautes de 
ce monde vifible. Car noftre recora- 
penfc , qui doit eftre éternelle & im- 
Pîuable , nç peut pas confifter en des 
Ckofes muabks & temporelles. Mais 
je croy que par Us Cicux , il veut 
marquer les firmatnens fpirituels , 
veux dire les ames où habite une ju- 
fticc éternelle , en comparaifon de^ 
quels une ame injufte 5c déréglée eft 
appeliée Terre. Car c'cft à une arac 
^Gener.^.^p. pechereflè qu'il a efté dit : « 

ejies terre, é ^'>^ retournerexen terre. 
L'Apoftre parle de ces Ciçux quand 
U dit que r^oflre t» converfation efi 

leur joye dans les biens fpirituels, re- 
çoivent donc déjà cette recompenle; 
Jnais elle ne fera entière & coraplcttc 
que lorfque ce c corps mortel fera re-. 

'''■^''■'^'^^•^ejlu d'immortalité. 

, . . caràcefiainft qu'ils ont perfecuti 

d Mmh.f.i2. ^ . ,fié avant vom. 

Il fe fert maintenant du mot de 
perfetHiion en gênerai , tant poiu les 
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outrages , que. pour les medifanccs. 
Eç c'cft avec grande raifon qu'il ufc 
d'un CTcmple pour les encourager à 
les (ourtrir , parce qu'en clFet ceux 
qui difent la vérité font fujeis à eftrc 
pcrfccutez. Les Prophètes neanc-» 
moins n'oiit pas ccflé pour cela de 
la prefchcr. 



CHAPITREVL 

^if^e les 'PrcdicateuYs doivent prêcher I4 
njeritc aux dépens de toui les ïnterefls tem- 
porels autrement Us deviennent un fel af-^ 
fady , 0* cachent U lampe foM le boif-*^ 
feais» 

C'Efl: donc à bon droit que Noftrc 
Seigneur ajoute cnfuite : y^ow a ^ j^i^tth ^J. 
ejles le fel de U terre : pour montrer 
que ceux qui par la crainte de per- 
dre ou par le dcfîr d'acquérir les 
biens temporels , perdent les éternels 
que les hommes ne peuvent donner 
ni ofler , doivent cftre regardez 
çomme un fel qui n'a plus de force. 

Si donc le fel perd f^ force , aveç 
qHoj le fderort-on f C'eft à dire : Si 
vous autres , qui devez eftre à régar4 

B ij 
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des peuples ce qu'cft le kl à TégarJ 
a qu'il ffifif viandes , a perdez le Royaume 
w di iorru' Cieux par la crainte des perfecu^ 
frioa. rions ; qui feront ceux qui vous dé- 

livreront d€ voftrc erreur , puifquc . 
c'eft vous que Dieu a choifîs pour 
en délivrer les autres ? Le fel qui 
ferdu fa force theft plus bon à rie» 
qu'à ejlre jette dehors , ^ à eftre foule 
AUX pieds parles hommes. Celuy qui 
fouffre perfecution , n*eft pas foulé 
aux pieds par les hommes ; mais ce- 
luy qui craignant la perfecution , dc- 
vieiu comme un fel qui a pçrdu 
force. Car pour eftre foulé aux pieds 
des hommes , il faut eftre au deflbus 
d'eux : & celuy- là n'eft pas au def- 
fous d'eux , qui quoy qii'il fouffre 
beaucoup de leur part ^ a pourtant le 
caur toujours attaché au Ciel. 
Vous b efies la lumière du monde. 
hhUtth.s^i^. Il faut entendre icy le Aionde» 

dont Noftre Seigneur dit que les 
Apoftres (ont la lumière , de la mê- 
me forte que la Terre , dont il a dit 
qu'ils font le fel : & comme par 
cette terre , on ne doit pas entendre 
ccll^ fur laquelle nous marchons , 
mais les hp^imes qui l'habitent ^ ou 
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lïicmc les pécheurs, aufqucls Noftrc 
Seigneur a envoyé les Apoftrcspour 
leur fervir d'un fel myllique , qui 
cmpcfchc que la pourriture ne s'en* 
gendre dans les playes que le péché 
leur a faites ; on ne doit pas non plus 
entendre icy par le monde , le ciel& 
la terre j mais les hommes qui font 
dans le monde , ou qui aiment le 
monde , aufqucls les Apoftres ont 
cfté envoyez , afin de les éclairer. 

Kne ville fituee fur une mont:i^ner 
ne peut eftre cachée. 

C*eft à dire une arhe qiïi eft établie 
fur une grande & fublime vertu ; ce 
que fîgnifie auflî la montagne fur la- 
quelle Noftre Seigneur enfeigne, 
V Et ^ on n'allume point une lampe zldAtth* 
four la mettre (ou6 le boijfeau. 

Que veut dire cela , pour la mettre 
fou4 le boijfeau f Eft- ce comme s*il di- 
foit fimplement pour la cacher f Ou 
bien CQÙoijfeau ne fignifie t-il point 
quelque chofc ; enforte que mettre 
une lampe fous le boifTeau , ce foie 
mettre les commoditcz du corps au 
deflus de la prédication de la vérité;, 
c'eft a dire , ne point prefchcr la vé- 
rité , parce qu'on appréhende que ce- 
la ne nous faiTe quelque tort pour le» 
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biens temporels & qui concernent le 
corps? Et Noftre Seigneur fe fèrt fort 
à propos de ce terme de boijfem, foit 
â caufe qu^il defigne la mefureàt la 
recompjnCe que nous recevrons ; 
a 2.C«r. j. 10. car , comme dit 1* Apoftre , a chaam 

recevra ce qui efi dà aux bonnes ou 
Âux m<^uva!fcs aciions quil aurafai^ 
tes pendant quil efioit re^ejtu de fin 
corps y & c*eft encore de ce corps 
comme d'une efpece de boiflcau 
qu'il eft dît ailleurs : On fe fervira 
envers vota de la même mefi^re dojjt 
'VOUS vot46 fereT^fervis envers les au- 
tres : foit a caufe que les biens dn 
corps & temporels font w^/î^r^:^par 
un ccrtam nombre de jours qui com- 
mencent & qui pafTent , & cette r/ie-- 
fure eft peut-eftre lignifiée^ par ce 
ioijfeau ; au lieu que les éternels & 
ks fprntuels , ne font point ainfi li- 
b jo^«.|.^4. mitei. Car b Dieu ne domie pçis fin 

Efprit par me fure. Celuy-là donc 
Voye\ Us Ri- lampe fous le boifleau , qui 

ti'Mlaticns. ^ ^^^Yiz la lumière d'une 

bonne do£lrine pour des interefts 
temporels : & celuy-là la met fur le 
chandelier , qui foûmet & facrifie à 
ia publication de la vérité tous les 
avantages qui regardent le corps > & 
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n'employé ccux-cy , comme la voix, 
la langue , & les autres mouvemeiis 
du corps qui fervent aux bonnes oeu- 
vres , que pour la faire éclatter 8c la 
relever davantage , & pour mieux 
rinfinuer dans Tefprit de ceux qui 
rëcoutent, Ainfi l'Apoftrc met la 
lampe fur le chandelier lorfquM ditr 
a Je combats de forte que je ne don- a t.Cor, p,2f, 
ne piti des coups en Vair , mais je traite & 27'^ 
rudement mon corps ^ le réduis ehfer^ 
'vitude , depeur qu ayant prèfché aux 
autres, je ne fois reprouvé moy^méme* 
Quant à ce qu'ajoûtc Noftrc Sei- 
gneur : Afin quelle éclaire totu ceux 
qui font dans la maifon : par cette 
''tnaifon , je penfe qu'il entend le mon^ 
de , dans le même fens qu'il s'en cft ' 
fcrvy cy-deflus , lorfqu'il a dit : 
V^ous efles la lumière du monde. Ou (î 
par la maifon on veut entendre l'E- 
glife , on le peut fans tomber dans 
aucune abfurdité. 
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CHAPITRE Vri. 

Sl^tnoHS ne devons f oint faire nos bon-* 
nés oeuvres devant les hommes four attirer 
leur ejhmc leurs louanges , mais four 
Usforterà en rendre gloire à Dieu* 

iil4tth.s*j6* /^'^^ voflre lumicn , dit-il a J 

l^iîfi ^iTtfi devant Us hommes ; 
^fi^ié'ils voyent vas bonnes œuvres / 
^ qu'ils glorifient vojlre Père qui eft 
dans Us deux. 

S'il dilbit feulement , Que vodrc 
lumière luife ainfi devant les hom- 
mes , afin qu'ils voyent vos bonnes 
oeuvres ; il femblcroit avoir mis la 
fia de. nos bonnes œuvres dans les 
louanges des hommes , qui eft ce 
que cherchent les hypocrites , Sc , 
ceux qui afpirent aux honneurs , & 
qui courent après la vaine gloirc^- 
b Galat.i.to. C'eft contre eux qu'il eft dit b : Siji' 

vouloif encore plaire aux hommes , je 
ne ferais p^ti (erviteur de Jésus- 
c Tfal. f2.7. C H R 1 s T : Et par le Prophète c r 

Ceux qui veulent' pUire aux hommes, 
ont efté couverts de confufton , pi^Yce 
que Dieu na point fait ejlat d'eux: 
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Ét encore * : Dieu brife les os de ceux a 
qui pUifentatix hommes : Et 1* Apoftre 
encore b : Ne cherchons point lu vaine ^ ^^l- s- 
gloire : Et luy-mémc en un autre en- 
droit c : iluç chacun s ex:imine bien; q llfid, 6.^*^ 
^ alors il trouvera en luy-méme le 
fondement de fa gloire , ^ non dans 
les louanges l*approbation d'au^ 
truy. Noftre Seigneur ne dit donc 
pas feulement ^ Afin que les hommes 
Voyent vos bonnes œuvres ; mais il* 
ajoute : Et qu ils glorifient voftre Pere 
q 'Aî ejl dans les Cieux : pour montrer 
que dans les bonnes œuvres qu'on 
fait Se qui plaifent aux hommes , on 
ne doit pas avoir pour fin de leur 
plaire j mais qu on les doit rapporter 
à rhonneur de Dieu , & ne plaire 
aux hommes , qu-afin qu'ils en pren- 
nent fujet de le louer. Gar il eft ex- 
pédient même à ceux qui nous 
louent y qu'ils ne terminent pas- 
leurs louanges à nous , mais qu'ils 
les faflcnt pafler jufqu'à Dieu. G'eft 
ainfi qu'en ufa le peuple à Tégard 
même de T Homme-Dieu dans le 
miracle de la guerifon du Paralyti- 
que qui les avoit remplis d'admira-' 
^ion pour luy. ils craignirent (^glori^ 
fièrent PtcuAit l'Evangiled , d avoir d ^- 
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donné une telle pwjfance aux hommes. 
El Saint Paul , ce parfait imitateur de 
3esus-Christ , témoigne la 
même chofè de foy quand il dit^ i 
6^ ^4*^ Jls avaient fenletrent ouy dire , Celny 

qui autvtfoi- nou/s perfecutoit » annonce 
maintenant laf>y quil s^'ejforfoit au^ 
> faravant de détruire; ^ ils rendoient 
gloire a Dieu à mon fujet. 

Après que NoOre Seigneur a cr- 
lorté ainfi ceux qui Tccoutoient , à 
fe difpofcr à tout foulFrir pour la vé- 
rité & pour la )uft:ce , & i ne point 
cachei les talcns qu'ils dévoient re- 
cevoir , mais a communiquer chari- 
tablement aux autres ce qu'ils au- 
loicnt appris , ne rnpportans point: 
leurs bonnes œuvres à leur propre 
louange , mais â la gloire de Dieu., 
il commence à les inllruire de ce 
qu'ils doivent enfeigner : & comme 
s'ils luy propofoient cette difficulté 
& luy difbîcnt : Ouy Seigneur, nous 
roulons fouffrir toutes chofes pour 
voftre nom,& ne point cacher vôtre 
Dodtrine. Mais qu'cft- ce que cette 
Do6trine que vous deffendez de ca^ 
cher, & pour lacjuelle vous commaur 
dez de tout rouffrir?Eft elle contraire 
i celle de la Loy de Moyfc } Noa«^. 
dit-iJ, 
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CHAPITRE VIII. 

ilUé I. r. efl vei2K perfeBionnerU Lôy 
Hé Moyfe , en y ajoutant ce qui y manquoit y 
^ en\ accompli ffant ^ faifant accompUf* 
tout ce quelle prefcrité ^ue les moindrés 
chofes n'en peuvent ejlre ne^ligéts y [ans met- 
tre en danger fon falut. 

• 

CAR,a nepenfez^pc^ que jejoisvénu a Matth.s^if 
iétruire lit Loy ou les Prophe^ 
tes : je ne fu!4 pçu venu les détruire » 
thdis les perfectionner. Cette parold 
renferme deux fcns , qu'il faut ex- 
pliquer. Il perfectionne la Loy en 
deux manières , ou en y ajoutant ce 
qui y manque , bu en accomplijfani 
Ce qu'elle prefcrit. Examinons pre-î ; . 
micrement la première façon de la 
perfcdlionncr, Celùy qui ajoute à 
une chofe ce qui y manque^tant s'en 
faut quM la dctruife , il la confirme, 
tu la rendant plus parfaite. C'eft 
J)Ourquoy il dit immédiatement en- 
fuite b : Je vou^ du en vérité que le ^ ihid.vè^f* 
Ciel la terre gafferont plàtojl y que is. . 
tout ce qui efl dans la Loy ne /oit ac- 
comply parfaitement , jufqu^à un feul 
iota ^ à un feul accent. Car lorf-^ 

. B Y j 
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qu'on pratique les chofcs qui fonr 
ajoutées pour la perfcftion , à plus 
forte raifon pratique-t-on celles qui 
n*ont cftë eftablies d'abord que com- 
me une ébauche & un commence- 
ment. Et quant à ce qu'il dit qi4U7% 
fiul totJt ou un feul accent de là Loyne 
pajfera point qu*d ne foit accompli , oiï 
Foye%lesT{e' hc peut rien entendre par là fînon^ 
iTdHations. ^ voulu exprimer fortement la 

perfçftion , qui confiftc à obfcrvcr 
jufqu*aux moindres chofcs de là 
Loy ; ce qu*il nous marque par les 
lettres de Talphabet , entre lefquel-» 
a Viotaeftune les l*iota s eft la moindre de toutes^ 
lettre dclM- pa^xe qu'elle fe fait d'un feul trait de 

phabet GreCy ^- • n 

infe figurée i. plume;. & par l accent , qui elt un 

petit tiret qui fe met au hautde cette 
lettre b , 6c qui en fait comme une 
partie, 

violera l*jm de ces moindres Comman^ 
démens , qui apprendra aux hom^ 
mes a faire ce qtiilfait , fera appelle 
le plus petit dans le Royaume dei 
Cieux. 

Les moindres commandemens 
font donc fignifiez par un iota , &. 
f'^yt^lcsTie- par un accent. Ainfi quiconque ea 
prASdtim;. yî^^l^^^ ^^"^ i ^ apprendra aur 
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Rommcs à faire ce qu'il fait , c'eft à 
dire à les violer comme luy , & nou 
pas à faire ce qu'il trouve & ce qu'il 
lit dans la Loy , fera appcllé le plus 
petit dans le 'Royaume des Cicux . 8c 
pcut-eftre n'y entrera-t-il point du 
tout , parce qu'il n'y a que les gran*J- 
des amcs qui y entrent^ 

Mais^ celuy cjuifem^ ^ qui en-- 
fetgnem ainÇi , c'eft à dire qui obfer- * 
vcra jufqu'aux moindres comman- 
demens , & qui enfeignera à les ob- 
fcrver comme luy ; cétuy-là b fera ^ ^^^.^^ 
Appelle grand dans le /Royaume des 
deux. Or celuy qui fera appcllé 
grand dans le Royaume des Gicux^ 
fera donc par confèquent dans ce 
Royaume , où il n'y a que ceux qui 
font grands en vertu qui entrent i> 
comme ce qui fuit le témoigne. 
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. CHAPITRE IX. 

ynefim\)le colcre contre [on frère y ^ U9t 
jfdit reffcntimcnt ejl rigoureufement ftini 
dans la, Loy de grjtce : mai^ nne parole ontrA'* 
geufe dite en eoUte y mérite V Enfer* 

uUéitth.f.2o. /^AK^je lôtis disque fi vojlrejti^ 

fi' ce n^efi plus pleine ^ plu6 para- 
fa: te que celle des Docteurs de la Loj 
des Pharifiens, lopu entrereTJfOtnt 
da'fis le J^oyaume des Cieux, 

C*eft à dire ^ fi vous n'accompHA 
fez non feulement les préceptes delà 
Loy de Moyfe , qui commencent 
Un homme vertueux ; mais en- 
core ceux cy que j'^y ajoute , moy 
qui ne fuis pas venu pour la dé- 
truire , mais pour la perfectionner^ 
vous n^entrcrez point dans le Royau- 
me des Gieux. Et quels font-ils ? 
^^e vo/lre jt(fiice , dit-il , fi>it phi^ 
pleine ^ pltii parfaite qne celle des 
Douleurs de la Loy ^ des Phzriftens : 
Car fi elle n^efi telle , vom n^entrerex^ 
^ point dans le Royaume des Cieux. La 
juftice des Pharifiens c'cft de ne 
, point tuer ; mais la juftice de ceux 
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qui doivent entrer dans le Royaume 
des Cieux , c'cft de ne fe pas mettre 
inéme en colère fans fujet. C'eft 
pouitant quelque chofe de ne point 
tuer , mais ce n'eft pas affez pour 
âller au Ciel. Et fans doute l'on m'a- 
Vouera que celuy qui ne fe met pas- 
même en colcre fans fujet, eft encore 
bien plus éloigné de commettre un 
homicide. Celuy donc qui nous ap- 
prend à ne nous pas mettre même en 
colère , perf^ftionnc la Loy , tant 
s'en faut qu'il la détrurfe; & nous 
donne le moyen de nous maintenir 
dans une innocence bien plus gran- 
de 

ous 1 avei:^ donc appris Ail-û-, a 2/Utt. /. lil 
A ejlé d t aux anciens y V^oui netuerex^ 
point quiconque tuera , méritera le 
Jugement. Aiais b rnoy je "vom dis, h Matth, fi 
qut quiconque fe met en colère contre 
fon frère fans fujet c , méritera le Jh- c S.^ugMrf 
gement : que celuy qui dira à fin f ère, reconnoit dans 
J^acha , méritera le ConÇeilé' ce- fif ^traEla- 
luyqui aira,P^ouseJicsunfou, meri-^ ^^^^ ^ ^^^^ 

fera le feu de l"" enfer. ^ ft^c , ne- 

Quelle différence y a-t-ilentre me- ^oic7tt point 

riter le "Juxement , mériter le Confeil ^'^'^Z 

mériter le feu a enfer ? Car cette (^ditens'ex- 
dernière peine fait entendre une pu- ^Uqtuwt^iiuhl 
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n efljdMdî^ nition trcs grieve , & nous avertît 
femti^ de fe Noftre Seigneur a commencé 

frochain^mais comme par degrcz a ccUe-cy. Et 
hiencomrcfon ainfi ^ Comme c'eft quelque chofe do 
feché^ & que nioindre de mériter le Jucement.quc 

d en Hier au- , \ ^ r '\ (T 

itement , ceft mériter le Conlcil ; aulli elt-co 
mettre fans quelque chofe de moindre de meri- 

fttjec. / ter le Gonfcil , que de mériter le feu 

d'enfer. Ceft pourquoy il faut que 
ce foit auflTi un moindre pe<:hé de fc 
mettre en colère fans fujet contre foir 
frère , que de luy dire , Racha ; &• 
que de même ce foit un- moindre pé- 
ché de luy dire, Kacha y que de luy 
dire , Vous eftes un fou. C^r la pu- 
nition n'augmcnteroit poinc par de-, 
grez , fi le péché n'augmentoit de 
inéme. 

Au refte , il y a icy un mot obfcur, 
parce qu'il n*eft ni Grec , ni Latm ^ 
qui eft Rach:i ; les autres font ufitez- 
en noftre langue. Quelques uns eu- 
ont voulu tirer l'explication d'un 
^ IcLKOÇ Grec a , qui lignifie un bail- 

, ^ ' Ion ; de forte que c*eft comme qui- 

diroit , k'^ou^ ejles m ^ueux Toute- 
fois lorfqu*on leur demande com- 
ment Pon dit en Grec un gueux , ils^ 
ne difentpas que ce foit Racha. Maii^ 
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dcplus 11 cela eftoit vray , l'interprc- 
te Latin ne pouvoit il pas aifëmenc 
(c fcrvir du mot pannoftfs , un gueux, 
fàns en aller mettre un comme il a 
fait qui eft inconnu à la langue Lati- 
ne , & inufîté dans la Grecque ? Il eft 
donc plus probable , comme je l*ây 
appris d'un Hébreu que j'ay con- 
iulté la deffus , que ce mot eft une 
voix qui ne fîgnifie rien , mais qui 
exprime un mouvement de colcre» 
Les Grammairiens appellent ces in- 
terjetions , des particules d'oraifony 
qui fîgnifient la difpofition d*un eC- 
prit émeu ; comme loriqu'une per- 
Ibnne affligée dit , hela^ ! & une qui 
eft en colère , q , ô l Et ces voix font 
tellement propres à chaque langue , 
Qu'elles ne fe peuvent pas rendre ai- 
fement en une autre. C'eft ce qui a 
obligé tant l'mierprete Grec que le 
Latin de mettre le mot même tel 
qu'il eft dans THebreu , parce qu'il 
ûe fçavoit comment le traduire. 

Les dcgiez donc de ces fortes de 
péchez , c'eft premièrement de fa 
mettre en colère , & de conferver du 
reflentiment dans fon cœur. Enfuite^ 
fi rémotion tire de noftre bouche* 
une voix qui ne fignific lieu ^ mais^ 
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qui témoigne en forçant dehors cette 
émotion , & qui frappe celuy contre 
qui l'on eft en colère ; c'cft un plus 
grand pcché cjue fi la colère naif- 
fantc eftoit reprimée par le filence. 
Mais fi non feulement cette voix fort 
dehors , mais même quelque parole 
qui marque qu'on blamc celuy con- 
tre qui on la profère j qui doute que 
ce pechc ne foit plus confiderable , 
que fi Ton ne faifoit que témoigner 
fon indignation par une fimple voix? 
Ainfî dans le premier degré il n'y a 
qu*un péché , c'cft à dire la feule co- 
lère ; dans le fécond il y en a deux , 
la colère & la voix qui la fait con- 
hoiftre: & dans le troifiémc il y en a 
trois , la colère , la voix qui marque 
' la colère , & une parole qui enferme 
Un reproche^ 

Voyez maintenant auffî les trois 
punitions de ces trois péchez , fça- 
voir le Jugement , It Confeil , & lefefi 
de r Enfer 

Dans le Jugement , îl y a encore 
lieu à la deffcnfe. Pom le Confeil , 
quoy que le Jugement y ait coutume 
d'y eftre auflî renfermé , toutefois 
parce que la diftinftion même que 
Noftrc Seigneur fait de l'un & de 



\ 



\ 



du Sermon fur la Montagne. 43 Chap.IX^' 
l'autre , oblige à avouer cju'il y a de 
la différence , il femble cjne la pro* 
nonciation de la fentence foit dclî-. 
gnéc par là. Et c'cft lorfqu*on n'en- 
tend plus le coupable en fes deffcnfcs, 
pour fçavoir fi on le condanncra y 
mnis que ks Juges délibèrent enfem- 
ble à (jud fupplicc on doit conr- 
danner celuy qu'on ne doute plus 
qui ne le doive eftre. Mais le feu de 
VEnfernQ renferme point ni une con- 
dannation doutcufe , comme le Juge- 
ment , ni une punition incertaine de 
ccluy qui bfl condanné , comme le 
Confeil : car dans le feu d'tnfer la 
condannation & la peine du condaa- 
hé font certaines. Il femble donc 
qu'il y ait quelques degrez dans les 
pcchez & dans le châtiment ; mais 
de quelle manière ce châtiment s'^e- 
xerce invifiblement fur les ames fé- 
lon qu^elles Tout mérité , qui eft-ce 
qui le peut dire ? 

Confidcrons donc un peu quelle 
différence il y a entre la juftice des 
Pharifiens,& la juftice des perfonnes 
vrayment vertueufes , qui introduit 
dans le Royaume des C:eux. Car 
quoy que Thomicide foit un biea 
plus grand crime qu'une fimple pa^ 



44 Lit re I. de Saint Auguflin^ 
rôle d'injure , toutefois Thomicidc 
que commet un Pharilîen ne le rend 
digne que du Jugement , au Iieu^ 
qu'icy la fimple colère qui eft le plus 
petit des trois péchez que nous ve- 
nons d'expliquer , rend digne du Ju- 
gement : parce que Thomicivie que 
commettoit un Pharifienn'alloit que 
par devant des juges qui eftoient 
hommes ; mais icy tous les trois pé- 
chez marquez cy-deflus , vont par 
devant le fouverain Juge , oii k fin 
de ceux qui fon^ condamnez c'eft le 
feu de r Enfer. Que fi quelqu'un dit 
que fuivant les loix d'une jullice plus 
cxade que celle des Pharifiens, Pho- 
niicide cil puni plusrigoureufement 
qu'une fimple injure,qui ncantmoins 
eft punie du feu d Enfer , il faut donc 
inférer que les peines de PBnfcr fe- 
ront difFerentes. 

Il eft bon de confiderer de plus 
dans ces trois fortes de colère dont 
Noftre Seigneur parle , les paroles 
qui /ont fous^entenduës pour rendre 
fou expre/Iion complette. Quant à la 
première , qu'il exprime ainfî : Ce^ 
luy qui fe met en colère fans fujet con^ 
tre fon frère , tombera dans la peine 
dujugement ; il a y a rien d fous-ca^ 
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tendre. Pour la féconde quieft, que 

celuy qui dira à for^ frère , Hacha , il 

faut fous-entendrc , fans fujet , Se 

puis joindre ce qui fuit , méritera le 

Confeii En la troifiéme , Mai^ celuy 

qui dira , V^oi^/. ejles un fou , il y a 

deux chofes à fous-entendrc , fçavoir 

à fan frète , & fans fujet C'eft par ce 

moyen qu'on juftific le procédé de 

Saint Paul , qui appelle les Galates 

à foi{^ , quoy qu'il les nomme auflî a Galj.î. 

ks frères : .car il n'en a pas ufé ainfî 

fans fujet. Or il faut fous-entendrc 

icy le mot frère , parce qu'il fera 

parlé cnfuite de l'ennemy , & de 

quelle manière on fe doit comporter 

avec luy félon ks règles d'une jufticc 
plus grande que celle des Pharifiens. 

Si b donc V0U4 offrez, vojlre prefent b Hatth. 
à V autel, quil vous fouvienne que 
'vo/lre frère a quelque chofe contre vous y 
la ''jfez.'là c 'uofcre prefent devant Vau- q Jbid.i^l 
tel • ^ allez, auparavant vous reconci- 
lier avec vojlre frère ; ^ alors vous 
"viendre^offrir vojlre prefent. 

Il paroift parla qu'il a entendu 
parler du frère dans la défenfc qu'il a 
faite cy-deffus de dire , vous ejles un 
fou : puifquc le difcours qui fuit cette 
défenfc , y cft joint par une conjon- 
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dlion qui marque que c'eit de la mê- 
me peilonne qu'il parle en l'une & 
en Tautre. Car il ne dit pas: M^is 
fi vous offrez voftrc prefent â Tautcl^^ 
mais il dit , 
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CHAPITRE X. 

nos prières ne peuvent eftre agrca-^ 
blci à Dieiiyji noM ne nous réconcilions au- 
faravant avec nos frères quand nom les 
avons offen[e':{. Comment cette reconciliation 
fi petit faire quand ils font abfcns. 

T donc 'VOUS o^re^jvojlre prefcnt à 
^VauteL Car s'il n'eft pas permis 
< de fc mettre en colère fans fujet coiin 

tre fon frère, ou de luy dire Racha^ 
ou ^ Vous eftes un fou ; beaucoup 
moins eft-il permis de conferver. 
dans fon cœur quelque reffentimcnt 
qui faflc dégénérer la colère en hai- 
ne. A propos de cela il eft dit encore 

'a tph<r.A,26. ^îl'^^^s ^ • ^viS^ Soleil ne fe coHchû 

foint far vojlre colère. On nous çoiu-y 

mande donc lorfquc nous fommes 

fur le point d'offrir noftre prefem à 

l'autel , fi nous nous fouvenons que. 

DLQftre frère a quelque* chofe contre 

♦ nous , de laifler noftre prefcnt dc^.. 
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vant l'aucel , & de nous aller recon- 
licr avec noftre freic , & puis de venir 
offrir noftre prefent. 

Si l'on prend ce commandement 
à la lettre , l'on s*imaginera qu'il ne 
fc peut exécuter qu'au cas que noftre 
frère foit prefent. Car puifque l'oa 
vous commande de laifler voftre pre- 
fent â Tautel , il femble donc que la 
reconciliation ne fouffire point dede- 
lay. Cependant fuppofé qu'il foit ab-r 
fcnt , ou même au delà de la mer , 
comme il peut arriver , laifferez-r 
vous voftrc prefent devant l'autel, 
pour TofFrir à Dieu , après avoir par- 
couru les terres & les mers ? Il y au- 
roit de rabfiirdité â le croire. Afin 
donc d'éviter cette abfurdité , nouç 
femmes obligez de recourir à un 
fciis fpirituel. Ainfi par 1 autel dont 
il cft parlé icy , nous pouvons en-r 
tendre la foy , qui eft dans Tame 
CQtiijiie dans le temple intérieur de 
Dieu , & dont l'autel vifible eft ua 
fîgne. Car quelque prefent que nous 
offrions â Dieu , foit prophétie , ou 
fciençe , ou prière , ou hymne , ou 
P/eauinc , ou quclqu'autre don fpiri* 
tuel que ce foit,il ne peut eftre fain ni 
^grçablcà£cs,yeux,s'il u cft appuyé 
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fur une foy fînccre & invariable, 
comme fur un autel fur lequel on le 
pofe. Pludeurs hérétiques n'ayant 
point cette foy, au lien des louanges 
Dieu n*ont dit que des blaiphc- 
mes,& ont renverfé leurs prefèns par 
terre , où ils eftoient couchez eux- 
mêmes par leurs opinions baffes & 
terreftres. 

Mais l intention de celny qui offre 
doit eftre faine auffi. C'eft pourquoy 
lorfque nous voulons offrir quelque 
chofe de tel dans noftre cœur , c'eft i 
dire dans le temple intérieur de D ieu, 
car le temple de Dieu eft faint » dit 
a X. Cor.;, i;. pApoftrc a , ^ cejl vous qui eftes ce 
hE(hef.$.i6. f^w/)/^ ;& ailleurs: b Jbsus-ChkisT 
ili hitbite par la foy dans vo^rt homme 

intérieur , cefi à dire dans vos coeurs: 
lors donc que nous voulons offrir 
quelque prefcnt de la forte , s 'il 
nous vient dans Tefprit que noftrc 
frère a quelque chofe contre nous , 
c'eft a dire ^ que nous T avons of- 
fenfé en quelque chofe , il faut courir 
i la reconciliation. Car lorfqu'ii 
nousaofFcnfé , c'eft nous qui avons 
quelque chofe contre luy ; & en ce 
cas il n eft pas bcfoîn de l'aller trou- 
ver pour nous reçoncilier avec luy ; 

car 
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car vous ne demanderez pas pardon à 
celuy qui vous a fait injure; il fuffit 
que vous luy pardonniez cette olFen- 
K\ comme vous defirez que Dieu 
vous pardonne celles que vous 
avez commifes contre fa Majcfté, 
Mais lorfque c'eft vous qui avez of- 
fenfé voftre frère , & que vous vous 
en fouvenez quand vous vous met- 
tez en la prefence de Dieu ; il faut 
courir à la reconciliation , non pas 
avec les pieds du corps , mais par 
les mouvemens de Tefprit , eu 
vous profternant humblement dans 
le fond de vortrc cœur devant voftre 
frcrc que vous avez efté trouver 
amoureufcment par pcnfée , en la 
prefence de celuy a qui vous voulea^ 
faire voftre offrande. Ainfi , quoy 
quoy qu'il ne foit pas prcfent , vous 
pourrez Tappaifer par un repentir 
fincere,& vous remettrebien avec luy 
en luy demandant pardon en efprit^ 
fi vous le fait^es auparavant devant 
Dieu ^ & que*vous ralliez trouver 
non par un mouvçîment du corps qui 
eft toujours lent , mais par un fcnti- 
ment tres-prompt de charité. Puis 
revenant de là , c'eft à dire rappel- 
lant voftre penfée â ce que vous aviez 
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commencé à faire . vous offrirez 
voftre prefcnt. Mais qui cft- ce qui 
obferve cela de ne Te point mettre 
en colère fans fujet contre fon frcrc, 
ou de ne luy point dire Racha fans 
fujet . ou de ne le point appeller fou 
fans fujet . toutes choies qui ne fc 
peuvent faire fans un grand orgueil ; 
ou aumoins fi l'on eft tombé dans 
quelqu'une de ces', fautes , de recou- 
^ rir à l'unique remède qui refte pour 
les réparer . qui cft de luy en deman- 
der humblement pardon ? Car qui- 
conque n'en ufe pas ainfi , témoigne 
qu'il cft extrêmement fuperbe. Bien- 
f 3. heureux a font donc les pauvres d'c- 
fprrt,parceque le Royaume du ciel 
eftàeux. Voyons mamtcnaut ce 
qui fuit. 




> 
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CHAPITRE XI. 

Ce que cefl que nous accorder aifec nojfre 
xAdverfairc en cette vie, Li Loy de 

Dku ejl cet adverfaire toutes les fois que 
mus la violons , ^ que c ejl elle qui notis li^ 
vreraà noflre luge qui eft I, C finoM na^ 
vons foin de neui bien mettre avec elle en 
/tiij4nt tput cf queUc.nfkuà ^refait* 

ACcordel^TiVOUS au ptutofi Avec ^^^^^^^^S-^ 
vojlre advtrfatre , fendant que 
vous ejîes en chcmirp avec luy ; de peur 
tqu*il ne vous livre au J^g^ , U 
^uge .au mm^fi^e de la Jujlici , 
que vous ne foyielijnis en frifin. Je 
wous b dis en vérité que vous ne forti- b Ihid. 26. 
feX^ point del/^ , jufquà ce que vous 
ayeT^ayéjufquàladern'erepite c cC'efilaqua- 
. Par le ^s4^ j'cntens 1 bs u s - ^''^^''^jf^''^'^ 
Christ^. Car d Père ne juge iZiZl'.' 
perfonne ; mais il a donné tout pouvoir ^oan. s* 
de juger au Fils. 

Par le minifire de la JuJUeej' cntQM 
«n Ange, Les c Anges le fervoient , Uatth. 4.ii\ 
jdit l'Ecriture , en parlant de noftrç 
Seigneur : & nous croyons qu'il 
yici\àt2L avec Tes Anges , pour ju-- 
%ctl les vivants & les morts. 

c ij 
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Par U prijbn , fentens le fupplicc 
à^^tenebres y qu'il appelle en un au- 

^Mdfth.s.v. endroit extérieures f ; àcaufc, 
aiUenrs. comme je croy , que la joye des 
recompenfes divines , fera au de- 
dans de Tame même , ou en quel- 
que partie encore plus cachée, s'il 
y en peut avoir, C'eft de cette 

lUdtth.7s* rccompenfe qu'il eft dit g au fervi- 

teur qui a bien mérité de fon Maif- 
trc : Entrez, dans la joye de vq/lre 
Maiflre. Nous voyons auffi que 
cela fe prattique de la forte parmy 
nous , où rhuiflîerou le fergent du 
luge, met en quelque façon hors 
de la Republique ccluy qu'il jette 
dans la prifon. 

Quant a ce qu'il dit , quon payeré$' 
jufqu a lu dernière pite , on peut rai- 
fonnablcment entendre que c'eft 
comme s'il difoit , que rien ne de- . 
meurera impuny j comme nous di- 
fons quelquefois , qu'on a tout tiré 
jufqu'àla lie , pour montrer qu'on 
n'a rien laiflé dû tout, Oubieo par 
cette cxpreflion , jufqu'àla dernière 
f'te y qui eft le quart d'un denier , 
il a voulu marquer les péchez qu'on 
a commis dans ce corps qui a efté 
tire de la terre^» Car des parties dv) 
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monde , la quatrième & la dernière 
ceft la terre; comme la première 
c'eft le ciel ; la féconde , Tair ; & la 
troifîéme , Teau. Il femble donc - 
qu'on puifl'e fort bien expliquer ces 
paroles , jufquà ce que vous ayiez, 
psyé jufjuà l(f dernière pte , ainfî , 
jufqu*à ceque vous ayiez paye la 
peine de tous les pcchez que vous 
avez commis dans ce corps tcrreftre. 
AuITi eft-ce à un pécheur qu'on a 
dit: h y^ous ejics terre, (^tous re- ^^G-n*s.ip. 
tournerez^ en terre. 

Quant a ces paroles : 'lufjuace^ 
que vous ayiez. p^iyê ; je fuis trom- 
pé fi elles ne fignifîcnt les peines 
cterncUes. Car enfin comment 
pourroit on acquitter cette dette, 
lorfqu'iln y aplus moyen de fe re- 
pentir & de fc corriger ? Ainfî cette 
façon de parler , jufjiià' ceque vous 
ayiez payé y eft peut-ellre employée 
icy dans le même fens que celle- cy : . 
i ylJfeyeX^vous à ma droite, jufquà 
ceque fayem is tous vos ennemis fous 
vos pieds. Car lorfquc tous les en- 
nemis delfisus Christ, dont 
il eft parlé en ce lieu là , feront mis 
fous fcs pieds , il ne ceflera pas d'ê- 
tre affis à la drqitcc de fon Pere : ou 
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Il Cor. que cette parole de l'Apoftre : i ji 

faut I E su s- C H K I s T re^ne^ 
jufquà ceque fon Père luy ait mis tous 
fes ennemis fous fes pieds. Car lorf- 
qu'ils y feront mis > il neceffera pas 
pour cela de régner. Dememe dcnc 
que lorfque faim Paul , dans le paf- 
fage que je viens de rapporter , dit ^ 
qu'il faut que IbsusChkist 
règne, jufqui ceque fon Pcie luy 
ait mis fes ennemis fous fes pieds ^ 
on doit entendre qu'il régnera tou- 
jours , parceque fes ennen-,is feront 
toujours fous fes pieds : deme'me 
lorfqu'il eft dit icy : P^ous ne fortire:^ 
point delà, jufquà ceque 'vous ay '-cz^ 
fayé 'lufquau dernier quart d'efcut 
on peut entendre qu'il n'en fortira 
jamais ; parceqtf il ne ccflc jamais 
de payer jufqu'au dernier quart d*é- 
cu y tant qu'il paye la peine éter- 
nelle des péchez qu'il a commis 
dans ce corps formé de terre. Ceque 
je ne dis pas néanmoins. comme iî je- 
prctendois empcfclier par là une plus 
cxafte difcuflîon des peines des pe-' 
cheurs , 5: de rechercher en quel 
ièns l'Ecriture les appelle éternelles ; 
quoyquc de quelque manière que 
çcla fou, il vaille toujours mieux- 
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les éviter , que les connoiftre. 

Mais voyons maintenant quel eft 
cet /»ii;tfr/i/>^ , avec lequel on nous 
ordonne de nous accorder auplutoll, 
tandis que nous fommes en chemin 
avecluy. C'c{ï_o\i le dUble^ ou un 
homme , ou U chair , ou Dieu , ou 
fin commandement. Mais on ne 
nous ordonne pas de nous accorder 
zvccle dial^le : car qui dit accord, 
dit amitié ; & perfbnnc ne dixa ja- 
mais que nous devions faire amitié 
avec le diable. Nous luy avons dé- 
claré la guerre lorfque nous avons 
renoncé à luy dans le baptême ; & 
les victoires que nous remporterons 
fur luy doivent faire la matière de 
nos couronnes: comment donc nous 
accorderions nous avec luy? D'ail- 
leurs, pourquoy le faire maintenant^ 
puifque fi nous ne rcufiîons jamais 
fait, nous ne ferions jamais tombez 
dans les miferes oii nous fommes ? 

Pour cequieft de I homme^ quoy- 
qu*on nous commandera de vivre ni7^o»i.i^. 
en paix avec tout le monde autant 
que cela fe peut & qu il eft en nous ; 
toutefois je ne voy pas comment en 
l'expliquant de la foite , on pour- 

loit entendre qu*un homme nous 

• ^ . . . . 

Ç iiij - 



î 6 Livre 7. de Saint Augufîinl 
livrera au luge, c'eft à dire à Je J 
Su s- Christ, devant le tribunal 
duquel totis les hommes doivent com-- 
u:J^ow. 1^,10. faroi/lre , comme dit TAportrc n. 

Comment donc celuy qui doit com- 
paioiftre luy-méme devant le luge, 
en livrera- 1- il un autre au luge ? Ou 
£ Ton dit que celuy qui aura of- 
fcnfé un homme fera livré au luge , 
quoyque ce ne foit pas par celuy 
quiaefté ofFenfé , mais leulement 
acaufe de luy ; il cft bien mieux 
d'entendre que c'eft la loy même 
qu*il a violée en ofFenfant un hom- 
me , qui le livrera au luge. En ef- 
fet, fi quelqu'un ofFenfe un homme 
en le tuant, il ne (cra plus temps de 
s'accorder avec celuy qu'il aura 
rué, puifqu'il n'eft plus avec luy 
dans le chemin , c'eft à dire dans 
cette vie. Cependant il nelaiflera 
pas d'eftre fauvé s*il fait pénitence 
de ce crime , & démériter par le 
facrifice d'un cœur contrit d'obte- 
nir mifericorde de celuy qui remet 
les pèche?, à ceux qui retournent à 
luy , & à qui un feul pénitent donne 
plus de joyc , que quatre vingt dix 
^Ijic. i;. /• neuf juftes o . 

Pour la chair , je yoy encore 
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beaucoup moins comment on nous 
peut commander d'eftrc bien d'ac^ 
cord avec elle. Car c'eft plutoft 
les pécheurs qui aiment leur chair, 
& qui font en bonne intelligence a- 
veç elle: aulieu que ceux qui la tien- 
nent fujette , on ne peut pas dire que 
ce foit eux qui s'accordent avec 
leur chair; c'eft plutoft leur chair 
qui s'accorde avec eux. 
. Peuteftre donc que c'eft Dieu avec 
qui l*on nous commande icy de nous 
accorder & de nous reconcilier; 
parce qu'en TofFenfant nous nous 
fbmmes éloignez de luy , fi bien 
qu'il peuteftre appellé alors noftrc 
adverfaire. Car il peut fort bien être 
appellé Tadverfaire de ceux à qui il 
jelîfte, Oi Dieti"? refijle aux fu^er- ^lac.^.ê^ 
hts s il donne fa grâce aux hum^ 
lies : & / orgueils ejl le commence-* q EccUf. 10, 
ment de tout péché » comme le com-^ i4" 
mencement de V orgueil , cejl de fe 
feparerde Dieu. C'eft ce qui fait 
dire aufli à TApoftrer: Si lorfque tl^m. s* 
nofiseftions les ennemis de Dieu , nous 
avons ejlé reconciliez avec luy par la 
mort de fin Fils ; à plu4 forte raifon 
maintenant que nous fommes reconci^ 
liez, j ferons nous fanvel^ par la vie de 
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ce même Fils. Ce qui fait voir ért 
$Contrelei paffint qu'il n'y a aucune nature 
Manichéen^ mauvaifc & ennemie de Dieu ; puis 
^ aHtns- hc que ceux mêmes qui eftoicnt (es en— 
ntiqtics. nemis le reconcilient avec luy. 

Qniconque donc n'aura pas efté rc^ 
concilié avec Dieu en ce chemin ^ 
c'eft à dire en cette vie , par la mort 
de fon Fils , Dieu le livrera au lu- 
lUitn. p 22. ge , parcequc/^ P^r^ t ne juge fer^ 

fomie y mais a donné tout pouvoir de 
juger au Fils. Après cette explica- 
tion , tout lereftc de ce vcrfet paroifk 
aifc. 

Iln^aqu^unc chofe qui femble 
faire quelque difficulté , fçavoir 
comment on peut dire que nous 
fommes en ce chemin avec Dieu ^ 
€n fuppofant comme nous avons fait^^ 
qu'il eft cet adverfaire des méchans^ 
avec lequel on nous ordonne de- 
nous reconcilier auplutoft, Si ce 
n'cft peuteHrc qu'on veuille dire que 
comme Dieu eft par tout , & que 
t . nous fommes eh ce chemin, nous. 

fommes par confequcnt avec luy^ 
Czïfi je monte au Ciel j dit le R07 
irT/.Ti^;.^. Propheteu, je vous y trouve; fi ;r 
trf^* defcends jufqu aux enfers , je vous y 

trouvt encore. Si je frens mon vot 
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itoit devant moy , ^ que je me re- 
tire aux demiereî extretnitez de lté 
tner : ceft voftre main qui me con^ 
duira en ces lieux , vous m'y tien^ 
drez. de vojire droitte* Ou fi ?on ne 
trouve pas bon que l'on dife que les 
méchans font avec Dieu , quoyqu'il 
n'y ait aucun lieu où Dieu ne foit 
prefent , comme nous difons que 
les aveugles font avec la lumière 
parcequc leurs yeux en font envi- 
ronnez ; il ne refte finon de dire. 
quM faut entendre icy par cet ad- 
YCrfaire le commandement de Vieu„ 
Car qui cft-ce qui s'oppofe davan- 
tage à ceux qui veulent pécher , que 
le commandement de Dieu qui le 
leur deffend, que fa. Loy & fon 
Ecriture , qui nous a efté donnée 
pour cette vie , afin qu elle nous ac-^ 
compagne dans k chemin , & à 
laquelle il ne faut point contrevenir^ 
mais nous accorder auplutod avec 
elle , de crainte qu*ellc ne nous li^ 
vre au luge ? le dis auplutoft , par- 
ceque perfonne ne fçait quand il 
fortira de cette vie. Mais qui eft- 
cc qui s'accorde a vec lafainte Ecri- 
ture , finon celuy qui la lit & qui 
récoute j & qui luy défère religieux 
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fcmcnt une authorité qui loit audeP 
fus de tout , en forte qu'il ne haiflcr 
pas ce qu'il en entend fous ombre 
qu'il fent qu'elle s'oppofe i fes vices ^ 
mais quM aime (es reprimendes , & 
qu'il le rejouifle de ccqu'clle n'é- 
pargne pas (ès maladies jufqu'à cc- 
qu'elles foicnr gucries : & quant à 
ccqu'il n'entend pas , ou qui luy 
fembleabfurde, qu'il n'excite point 
fur cela des querelles & des con- 
teftations , mais qu'il en demande 
à Dieu rintclligcncc , confervant 
toujours beaucoup d^amour & de 
révérence pour un livre d*^unc û 
grande autorité ? Mais qui en ufe de 
la forte , que celuy qui apporte à la 
ledluie de ce Tdtament de fon Pere, 
non un efprit remply d'aigreur & 
de contention , mais une dirpofîtion 
• pleine de douceur & de pieté ? Bien- 
xMatih.f.^. heureux ^ donc ceux qui font doux , 

car ils poflèdeiont la terre à titre 
d'héritage. Pourfuivons^ 

mm 
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CHAPITRE XII. 

7/ féVit trois chofes four confommer un 
feché y la f ^geflion , U cleleBadon U 
con lentement, ^^ue rien ne peut tirer de 
nous par force ce confcntcment : c'cjlponr- 
quoy nous fommes tout à fait inexcti fables 
quand nous le donnons. Tyrannie deVhabi- 
tude au mal , dont nous pouvons pourtant 
nous relever , fi nous ne perdons point cow 
fagcy ^ que nous recourions à Diencomme 
il faut. 

\7^0hs^ ave\stpprîsquila ejlé dit ^Matth.f.if^ 
V aux Anciens^ y Vous ne com- bExod.2Q*i4*^ 
mettrez. point d' adultère. Et moy je 
njous dis que quiconque regardera une 
fgmme pour la comoiter , (h déjà com^ 
tnisl adultère ds^ns fon coeur. 

La juftice donc moins pleine, que 
noftre Seigneur a dit cy defluscêtre cMatth.f.z^i 
«11c des Pharilîcns , c'cft de ne pas 
commettre reelement un adultère : 
mais lajuftice pleine & parfaite â 
cet égard, qui feule conduit au Ciel, 
c'eftden'en commettre pas feule- 
ment dans fon cœur. Celuy qui 
ne commet pas même un adultère 
dans fon cœur, garde bien plus faci- 
lement le précepte de n en commcc- 
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tre point dans fon corps. Ainlt 
Jésus-Christ a confirmé le 
commandement du Decalogue, par 
cette addition qu'il y a faittc. Car 
il n'eft pas venu détruire la Loy , 

Aurefte,il faut conlidcrer qu ii 
ne dit pas. Quiconque convoitera 
une femme } mais , Quiconque re- 
gardera une femme pour U convoi- 
ier; c'eftà dire, qui k regardera 
avecdeflein & intention de la con- 
voiter ; cequi n'eft pas cftre Ample- 
ment chatouillé d'un plaifir charnel, 
mais conlcntir pleinement a fa pal- 
fion , & bien loin de la refréner , 
cftre en volonté de l'aflbuvir fi l'oc- 
cafion s'en prefentoit. Car il faut 
trois chofes pour confommer le pé- 
ché ; la fuggeftion , la delcûation „ 
& le confentement, La fuggeftion 
fe fait par le fouvenir , ou par la 
' prefence d'un objet qui touche l»ua 

des cinq fens. Que fi nous fonv- 
mes excitez vers cet objet pat le 
plaifir d'en jouir , il faut réprimer 
ce plaifir. Lors par exemple que 
nous jeûnons , & que voyant^ des 
Tiandcs , nous fommes portez a en 
manger ; ce mouvement ne fe pafl«^ 
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point en nous fans plaifir ; & neant- 
moins nous ne confcntons point à 
ce plailîr, fi nous le reprimons pac 
l'empire de la raifon. Mais fi nous 
y confcntons , le pcché cft confom- 
nic t & connu de Dieu dans noftrc 
cœur ^ quoyque Taftion ne le faflc 
pas connoiftre anx hommes. 

Orences troisdegrez, la fuggc- 
ftion fe fait comme par le ferpent ^ 
c'eft â dire par quelque chofe qui fc 
glilTe & fe roule , qui eft un mou- 
vement paflager des corps. Car 
ces fortes d'images qui le reprefcn- 
tent â l'ame viennent du corps x 
Toccafion des objets fenfibles : 8c & 
quelqu*autre fecret mouvement fe 
pafTe en elle, qui ne tire pas fon 
origine des cinq fens corporels, pjus 
il s*y eliffe imperceptiblement , & 
ia touche ; plus a-r-on raifon de le 
comparera un ferpent. Ces trois 
dcgrez donc, pour revenir, ont du 
rapport à ce qui eft écrit dans la ^^^^ - 
Genefcade la cheute du premier '^"^ 
homme. La fuggeftion fe fait 
comme par le ferpent. La delefta-- 
tion fe pafie dans Tappetit , comme 
vous diriez dans Eve. Et le con-» 
fentement dans la raifon^ comme 
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; dans rhomme. Ccqui cftant fait ^ 
rhommc eft comme chafle du Par^- 

' dis ; c'eft à dire qu'il eft privé de la 
bienheureufe lumière dont il jouiï^ 
foit , & tombe dans la mort. Ee 
certes avec beaucoup de juftice : car 
celuy qui fuggerc , ne contraint pas- 
Toutes les natures font bonnes • 
chacune dans fon ordre & dans foa 
rang. Mais il ne faut pas que l'a- 
me raifonnable,qui eft dans un ordre 
fuperieur, fe porte à des chofes qui 
font d'un ordre inférieur. Auflî per- 
fonne ne l'y oblige- 1- il : de forte que 
Il elle le fait , elle en eft punie fans 
qu'elle puifl'e rien alléguer pour fa 
defîcnfe. Car comme je viens de 
dire , elle ne commet point cette 
faute malgré elle : d'autant moins 
qu'il n'y. a point de deleûatiorx 
avant le confentement ; ou elle eft fi 
petite , qu elle n'eft pas confidera- 
ble , fi bien que c'eft un grand pé- 
ché que d'y confentir , quand elle 
eft illicite. Mais dés qu'on y con- 
fent ; le péché eft commis dans le 
cœur. Que fi Ton paffe jufqu*à Ta- 
ôion , la convoitife femble eftrc 
éteinte & fatisfaitte pour l'heure: 
mais cnfuitte lorf^^ue la fugg.eftioQ 
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Mcommence , la dcleûation devient 
plus grande : & toutefois elle eft en- 
core beaucoup moindre que celle 
qui fe tourne en habitude , par plu- 
fieurs ac^es réitérez . Car il eft ties 
difficile de vaincre celle-cy , Neant- 
moins fi Ton ne (e décourage point, 
& qu'on ne devienne point un lafchc 
deferteur delà milice Chreftienne, 
on viendra encore à bout defurmou- 
ter l'habitude même, à l'aide & fous 
la conduitte de J e s u s -C h r i « t 
noftre General. Et de cette façon 
les chofes retourneront dans leur 
premier ordre , c'elV à dire que 
l'homme fera fournis à Je sus- 
Christ , & la femme a i ^j.UcUiu 
rhomme. . 

Ainfi , comme il y a trois degrez 
pour arriver au péché , la luggcf- 
tion, la deledlation , & le confente- 
ment : il y a trois difterentes maniè- 
res de le commettre; dans le coeur , 
par laftion , & par l'habitude : & 
ce font comme trois fortes de mort^ 
L'une arrive pour ainfi dire , dans la 
maifon; & c'eft lorfqu'on ccMifent 
dans le cœur au péché. En l'autre 
le mort eft déjà porté comme hors 
la porte ; & c eft lorf^ue le coafca- 
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tcmcntpaffe jufqu^à Taflion. La 
iroifiéme c*cft quand le pécheur eft 
accablé du poids d*unc mauyaifc 
habitude , comme de la pierre de 
fon tombeau, & fent déjà mauvais. 
\ Quiconque lit l'Evangile , recon-' 

noift que Noftre Seigneur a refufci- 
té ces trois genres de morts. Peut- 
eftre aufli qu'il y remarque les trois 
différentes exprcflions dont fe ferr 
ccluy qui les reffufcite. En Tune 

h Luc. S. s 4 refurreûions il dit b : Jeune 

c Luc. 7. i^. fille, leveX^^vous. En l'autre c : leu- 

ne homme , level^iotu , ]e l'ous le 
commande. Mais à la troifiéme , 

A loan.ji.^S' il f emit d en efprit , ; 
cJ^^i. puis fremijfant encore» il cria d'nne 
voix forte , Lazare , forte\dehor$. 

11 faut donc entendre par V adul- 
tère , dont il eft parlé en ce verfet- 
cy , toute forte de paflion & de con- 
voitife. Car puifque TEcriture ap- 
pelle fi fouvent ridolatrie une forni-r 
cation , & que lApoftre faint Paul 

« Colof S' appelle' e l*avaricc une idolâtrie , qui 

doute qu'on ne puifle fort bien ap- 
peller fornication toute forte de 
convoitife déréglée? En effet , il n'y 
en a aucune en laquelle Tame mé- 
prifant la loy fuperieurc (jui la 
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conduit , ne fc proftituë coinme a 
prix fait au plaifir honteux des na- 
tures inférieures. C^cftpourquoy , 
quiconque fcnt ce plaifîr fe révolter 
en luy contre la droittc raifon , & 
Tentrainer captif par la violence & 
la tyrannie d'une longue habitude 
au péché , qu'il fe fouviennc autant 
quM peut, quelle en la paix qu'il a 
perdue en péchant , & qu'il s'écrie 
avec l'Apodrea : Malheureux que ^'^«^.7.^. 
je fuis ! qui me deUirera de ce corps 
de mort ? La grâce de Dieu parTf^ 
SVS'CHRiST Nojlre Segneur. 
Car en criant qu*il eft malheureux y 
il implore avec larmes le fecoursdc 
celuy qui feul le peut confoler. Au/Iî 
n*eft.ce pas peu s*avancer vers la 
béatitude, que de reconnoiftre fou 
malheur. Bienheureux b font donc , . 
ceux qui pleurent, parce qu'ils fé- ^^^^^'^'^'^ 
ront confolez. Noftre Seigneur 
dit enfuitte : 
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CHAPITRE XIII. 

Ce que c eft qu arracher fon oeil droit y ^ 
couper fa main droit te 3 lorjqu ils nous fom^ 
dalifent: q^^'il f^^t rompre avec fis 
meilleurs amlf quand ils nou^ veulent en^ 
gager en quclqu'herefiepernicicufi, 

. Ve^fi vojlre œil droit vopts ejl 

^Matth.f.:p. yj^unfujet tfe fiandale & de 

\ cheiite, arra^cheZ'le , ^ jetteT^lelom 
devons: car il vaut bien mietéx pour 
vous qu'un de vos membres perijfe, que 
non pxs que tout vojlre corps /bit jette 
dans l* enfer. 

Il faut icy beaucoup de courage , 
pour retrancher ainfî fes membres. 
Car quoyque ce foit que fignifîc 
Toeil en cet endroit , fans doute 
qu'il lignifie quelque chofe que l*on 
aime bcraucoup. Ceux en effet qui 
veulent exprimer fortement Taffc- 
(flion qu'ils portent à quelqu'un , 
ont coiicume de dire , Je Taime com* 
me mes yeux , ou même plus que 
mes yeux 

Quant à ce qu'il marque l*œil 
droit , peut-eftre que cela fert à dé- 
figncr encore davantage la grandeur 
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de Tamour. Car quoyque les deux 
yeux foient également utiles pour 
voir , toutefois Ton appréhende da- 
'yantage de perdre le droit. Sibien 
que le fens de ce verfet feroit : 
Quoyque ce foit que vous aimiez à 
l'égal de voftrc oeil droit; s il vous 
fcandalifc , c'cft à dire , s'il vous cft 
un empêchement â la véritable béa- 
titude , arrachez-le, & le jettez bien 
loin de vous. Car il vous eft plus 
avantageux que quelqu'une des 
chofes que vous aimez autant qu'un 
xlcs membres de voftre corps ,perifle, 
que non pas que tout voftre corps 
aille en enfer. 

Mais parce qu'il eft parlé enfuittc 
de la main droitte , & qu'il eft dit 
de même a: Si ^voftre main droitte ^ MAtth.;.^^ 
^OHs fcandalije , coHpez-la, ^ U jet^ 
te7j?ien loin de vous : car il vous efi 
plus avantageux qu*un de vos mem^ 
ires perijfe , que fi tout vojlre corps al- 
loit en enfer ; cela oblige à examiner 
plus particulièrement ce qu'il a vou« 
lu dire' par VœiL II ne me vient 
lien de mieux finon de l'expliquer 
d'un amy tres-chcr. Car un amy 
de la forte eft comme un membre 
de noftrc propre corps , parce que 
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^ous l'aimons tendrement : & c*ell 
comme un œil, parce qu'il nous 
donne confeil pour nous conduire, 
.<ic même que Toeil nous montre le 
chemin oii nous devons nioicher : 
& comme Tocil droit, parce qu'il 
nous aide de fon confeil dans les 
chofes de Dieu; fclon quoy Tceil 
gauche eft un amy qui nous donne 
confeil à la vérité, mais pour les 
chofes de la terre qui regardent les 
fccfoins du corps , duquel il cftoit fu- 
pcrfludedire cequM eu faut faire 
lorfquM vient â nous fcandalifcr ^ 
puifvju'en ce cas il ne faut pas même 
épargner l'autre. Or lun qui 
•nous donne confeil dans les chofes 
/icDic^ , nous fcandalife , lorfquc 
Ibus prétexte de religion & de do^ 
âxinc il elïàye de nous engager en 
^Çuelquc pernic.ieufe herefic. La 
znMn ^TQipte fe prend donc auffi 
pour un amy qui Jious aide & qui 
fipqs fert dans no^ bonnes œuvres ; 
rar comme Tœil fîgnifîe le confeil , 
main marque laftion. Et fcloa 
çela , la niain^auche fîgnifiera im 
^my qui nous kcQurt dans les avi- 
ons necellaires â cette vie & au 
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CHAPITRE XIV. 

yioflre Seigneur de jfend le divorce , que 
l'ancienne loy permettoit four s'accommo^ 
fier à la dureté des luifs. lien excepte le 

€éis de Vidait ère* S^idugufiin exhorte les 

Chre (liens marie\ à vivre ensemble comme 
fitre fceur, 

IL a a. eficdit b encore : Oniconque ^ Matth.f.^r. 
veut quitter fa femme j quilltéy bDeut.2^.i. 
donne un écrit pitr lequel il déclara 
quilla retudie. 

C'eft la la jufticc des Pharifîens c, c Matth.^.zoi^ 
qui cft bien moins parfaitte que 
celle que Noftre Seigneur enfcignc , 
mais i laquelle pourtant celle-cy 
n'eftpas contraire. Voyons donc 
quelle cft celle- cy. 

Mai$àp$(yy je vous dis que qui- dMatth.f.sii 
conque quitte ff^ femme , fi ce nejl en 
coé d* adultère , la fait devenir aduU 
tere : ^ que quiconque époujè cellâ 
que fon mary a ainji quittée , commet 
un adultère. 

Ce commandement comme j'ay 
4it n'eft pas contraire à ccluy de 
V^ncienne Loy . Car celuy qui a. 
commandé dans raucicnne Loy de 
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donner à fa femme un libelle de di- 
vorce lorfqu on la veut quitter, n'a 
' pas commandé de la quitter. Au 
contraire il n'avoit ordonné cette 
formalité , qu'afin que cela donnaft - 
le temps au mary qui voulok quit- 
ter fa femme de pc:ifer à ce qu'il fai- 
foit , & de modérer une colère qu'il 
àuroit peut-eftrc légèrement con- 
ceuë. Parle retardement donc qu'il 
a apporté à cette adlion , il a mar- 
qué autant qu'il a pu à ces hommes 
durs , qu'il condannoit le divorce. 
C'eft pourquoy Noftre Seigneur 
lujr-méme interrogé ailleurs la del^ 

^M4Uh.i9.K * répondit : a Mvyfe lafatt a- 

caufe de la> dureté de voftre coeur. 
Car quelque dur que fuft celuy qui 
vouloir laifler fa femme , quand il 
venoit à faire reflexion , qu'en luy 
donnant un libelle de divorce , elle 
fe pouvoir marier à un autre fans 
danger , cela feul eftoit capable de 
Tappaifcr, Noftrfc Seigneur donc 
voulant confirmer la volonté que 
Dieu a qu'on ne quitte pas aifément 
fa femme , n'a excepté que le feul 
cas de Tadultere. Pour toutes Us 
autres traverfes du n:ariagc, s'il en 
forvicnt quelques unes, il commande 

de 



/ 



dt€SermonfufU Montagne. 75 Ch. XIV* 
de les fuppoiter couragcufement • 
pour Tamour delà foy conjugale & ^ . 

de .lachaftcté; & il appelle adultère, 
même celuy qui epoufe celle avec 
qui fonmary a fait divorce. L*A- 
poftre S. Paul détermine le temps 
auquel ileft defFendu d'epoufer une 
femme de la forte , & dit a que c'eft: a T^^m. i} 
tant que fon mary eft vivant. Quand 
. il eft mort , il permet de l'epoufer, 
11 établit au/fi la même règle, & té- 
moigne qu'en cela ce n'elt pas un 
confcil qu'il donne , comme il luy 
arrive quelquefois d'en donner, mais 

2uec'cft un commandement exprès 
e Noftre Seigneur : i^uant a celles, 
dit il b 9 q^i font mariées , ce nefi b /. Cor. 7. 
pfis moy y mais Nojlre Seigneur qui lo.^ti. 
leur fait ce commandement , qui efi 
que la femme ne fe fepare point de fin 
mary, Que fi elle s'enfip^are , quel-- 
leiJemeure fans fi marier , ou quelle 
fereconcilie avec fon mary ; ^ quelt 
mary deméme ne quitte point fa fem-^ 
me : je croy avec la même condi- 
tion , que s'il la quitte, il n*en epou* ♦ ' 
fc point une autre , ou qu*il fe rc- 
concilc avec fa femme. Car il fc 
pcutiaire qu'il quitte fa femme 
pour caufc d'adulterc , laquelle 

D 
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Noftre Seigneur a exceptée. S'il 
n'eft donc pas permis à une femme 
xjui a quité fon mary , de fe rema- 
rier tant qu^il eft vivant, ni â un ma- 
ry d*epoufer une autre femme pen- 
dant la vie de celle qu'il a quittée ; 
beaucoup moins leur eft il permis 
d'en pratiquer d'autres. Après tout^ 
les mariages les plus heureux font 
ceux , où , foit qu'on ait des en- 
fans , ou qu'on ne fe foucie pas d'en 
avoir , les mariez gardent entr'cux 
la continence d'un confentement ré- 
ciproque. Car ce n eft pas aller 
contre la defFenfe que Noftre Sei- 
gneur leur fait de fe quitter l'un l'au- 
tre , puifque ce n'eftpas fe quitter 
que de vivre enfemble comme frerc 
& fœur ; & c'eft déplus obferver ce 
t s. Cor. 7* ^9' que dit l'Apoftrca: Ce qui rejle k 

faire , cejl que ceux qui ont des fem-- 
wes , /oient comme s ils nen avoient 
point. 
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C H A r I T R E XV. 

Comment on peut accorder la clefftnfe qitç 
i^ojhe Seigneur fait Jfs drJorce , wvec ce- 
itdit ailleurs quon ne fçauroit eftre fort 
difciple , à moins quon ne haïffe fa ^emme^ 

IL y a une autre chofc qui a cou- 
tume de faire plus de peine à ceux 
qui ne foxit pas encore avancez en 
vertu y&c qui pourtant défirent déjà 
de vivre félon les préceptes de J 
su s- Christ, Içavoir ceque No- 
ftre Seinneur dit en un autre en- 
droit 3 eu ces termes : Si qticlquun a Luc. 14. :6. 
vient à moy , ^ ne hait pitsfonpere 
fA were i fa femme , fes cnf^nî , 
fis frères ^ fis fxurs , ^ même fa pro^ 
fre vie y tlnepeut ejlre mon difc pie. 
Car ceux qui n'y prennent pas bien 
garde , peuvent croire qu'il y a de 
la contradiction à deftëndre d'un 
cofté de quitter fa femme hors le cai 
de l'adultère , & à dircde l'autre que 
pcrfonne ne peut eftre fon difciplc 
dmoins que de haïr fa femme, Qiië 
s'il difoit cela acaufe de Tunion con- 
jugale , il ne mettroit pas en pareille 
condition le pere & la mere , les 
frères Se les fœurs. 

Dij 
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Mais qu'il eft vray que le Royau- 
b Mdnh. a» iiiedesCieuxfoufFre violence b , 'Zc 
i^. qu'il n y a que ceux qui luy font 

violence qui remportent î Car quel- 
le violence ne fc faut il point faire 
pour aimer fes ennemis, & pour 
Jiaïr fon pere & fa mere , fa femme, 
fes enfans & fes frères ? Cependant 
iceluy qui nous appelle au .Royaux- 
ire des Cieux,nous commande l'un 
& l autre. ^ 

Il eft aifé neantmoins avec ion 
affiftance de montrer que ces chofes 
-lie fe contredirent point : mais il eft 
xiialaifc de les accomplir , quoyquc 
cela même foit encore tres-aifé 
pour vçu qu*il nous aide. Car le 
Royaume cterneloii il a daigné ap- 
pelkr fes difciples qu'il appelle auflî 
ies frères ^ n'a point ces fortes de 
befoins temporels , telle qu' eft l'u- 
nion conjugale. Il n'y aura Jà au- 
cune diftinftion de Juif c ni de 
cGaL^.iS. çjçntil, d^hommc ni de femme, 

d'efclavc ni de libre , mais Jésus- 
C H R i.s T fera toutes chofes en 
â 'Luc.io. tous. Apres à la refurreciion , dit 
& Noftre Seigneur , les hommes ni les 

femmes ne Je marieront point , mak 
ils feront comme Içs Anges de Vieu 
d^nsle CieL 
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ri faut donc que quiconque veut 
p^înfêr fcrîcufcmcnt icy bas à la vie 
qu'on mènera dans ce Royaume-là, 
haïflè,non les hommes mêmes, mais 
CCS befbins a temporels , fur lefquels IJ^^^^/^^ 
s-appuyç cette vie cy qui eft palTa- 'MJii's'^^;^ 
gère , & qui s'écoule par la naïf- giiftin s*ep r.- 
iance des uns , & par la mort des traBédefuis * 
autres. Celuy qui ne les hait pas , ^JJ^j/^^^^''" 
n*âimepas encore la vie oii il n'y 
aura ni naiflance ni mort > qui eft ce 
qui donne lieu icy au mariage. C'cft 
pourquoy fi je demandois à un boa 
Ghrcftien , qui neahtmoins a une 
femme avec laquelle il engendre des^ 
eiafans , s'il voudroit ufèr de fa fem- 
me dans ce Royaume là comme il ^ 
fait icy bas; fans doute quefon- 
geant aux promcfTes de Dieu & à 
cette vie oii ce corps mortel b & cor- ^ «r.ij 
rupciblc fera reveftu d'incorruptibi- 
lité & d'immortalité & touché 
d'un grand amour , ou aumoins de 
q[Uelqu'amour pour un eftat fi beau 
& fi charmant ; il me rcpondroit 
avec quelque forte d*horreur , qu'il 
en fcroit bien fafchc.. Que fi je 
luy demandois encore, s'il voudroit 
que fa femme eftant refTufcitée & 
ayant icceu l'immortalité angelique^r 

TV • • • 
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qui cft promife aux Saints , fuft avec 
luy en Paradis ; affurément qu'if 
lepondroit qu'il en feroit trcs-aife^ 
Ainfi il fe trouve qu'un bon & véri- 
table Chrcftien aime en une même 
tcmmc , k Cicatuie de Dieu , puis 
qu'il defirc qu'elle foie reformée & 
rcnouvcllcc ; & quî^l hait l'union 
& la conjondlion corruptible & 
mortelle: c'eft a dire qu'il aime en 
elle de ce quelle eft homme, & qu'il 

^ dp i dire ^^^^ femme a . 

Vuf^ge du C eft au/Il de cette forte qu'il aime 
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tari'gç qni (q^^ ennemy , non parce que c eft Cozv 

Acinje dii fe- çj^^çj^^y j^^j p^j.^ç q^jç ^'çj^ y 
cheeft accom- ^ ^ ^ J ^ t- ' 

fagnédc con- nomme , & qu en cette qualité il 
(H^ifccncc* luy fouhaitte le même bien qu*i 

luy-méme , c^eft à dire , qu'eftnnt 

amendé & renouvelle , U arrive au 

Royaume dcsCieux. 

Il faut dire la même chofe de no- 

.ftre pere , de noftre mere , & des, 
h Le fins du autres qui nous font unis par les 
Utin eft y CCS liens du fang : que nous devons haïe 
alliances : eux les neceffîtez b & les miferes 

w«f iif comme \ ^ ^ ^ i î n. r • ^ 

S.^tigHflin ^ S"oy cc^^e vie mortelle eft (ujette , 

s eft ntraElé & aimer ce qui nous peut conduire- 

decefenii- avec eux en ce Royaume, ou per- 

Tncntyona fonne ne dit, Mon Pere • mais où 

€ te a un autre ^ i r n 

fens.yoye7,les ^^^s laus cn cxccptei aucuii Qilcnt a. 
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Dieu fèul , NoftrePerc ; od Ton ne 
dit point , Ma Merc , mais où tous 
difcnt à cette Jcrufalem celeftc, No- 
ftre MerCj oii enfin Ton ne dit point. 
Mon Frère , mais où tous difcnt de 
chacun , Noftre Frère. Pour le ma- 
riage , nous n'aurons tous alors 
qu'un même Epoux , qui eft celuy 
qui nous a délivrez de la proftitu- 
tion de ce ficcle , par Tclîufion de 
(on fang. 

Un difcipic de J e s u-s-C h a i st 
doit donc haïr les chofcs paiïageies 
en ceux qu'il fouhaitte qui parvien- 
nent avec luy à celles qui feront 
cternelles ^ & il les doit d'autant 
plus haïr eaeux , qu'il les aimeda- 
rantage. 

Ainfî un Cbreftien peut aimer fa 
femme , (oit pour s'en fcrvir comme 
d'un remède a la concupifcence, ce 
que TApoftre permet par indulgen- 
ce a , maisquMne commande pas : a i.Cor. r.é, 
foitpour en avoir des cnfans, ce qui 
peut cftre louable : foit pour vi- 
vre avec elle comme frerc & fxur 
fans ufer du aiariage , ayant une 
femme comme s*il n^en avoit point, 
qui eftPcftat le plus excellent & le 
plus fublime du mariage parmy le* 

D iiij, 
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Chreftiens : mais il doit haïr crr 
jméme temps en elle tous les befoinS' 
temporels , pour n'y aimer que Tc- 
fperance de la béatitude éternelle. 
Car enfin il cft fans doute que nous 
haïffons ce que nous fouhaittons 
qui ne fait plus dumoins- quelque 
jour : comme fi nous ne haï/Iîons^ 
pas cette vie-cy qui paflc , nous ne 
defirerions pas celle qui ne pafTc 
point. En elFet , quand Jésus- 
Christ dit dans l'Evangile que 

alMc.i/f.^tf. celt^y a qui ne hait ftu foru' ame ne^ 

feut efire fon dtfiiple , par ce mot' 
À*àme^ il entend la vie prefente qui' 
a befoin de cette nourriture corrup-» * 
tible , de laquelle le même Seigneur 
dit encore : b Vame nefi elle pas plus* 

hMauh.6 X/. nourriture!" c*eft à dire catc 

vie a qui la nourriture eft neccflaire, 

cJo4n.io.JS. lorfqu'il dite qu'il donne fon* 

ame pour fes brebis , il entend fa 
vie, qu'il devoit livrer à la mort^ 
p.our nous. 
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CHAPITRE XV i: 

Ce que c'ejl que la fornication qui feut 
efire une caufe légitime à des gensmarie\ de 
je feparcr l'un de Vautre Si un homme ma- 
rie f eut permettra à fa femme pour des rai- 
fons conjide râblés d^en voir un autre que 
Iky. Belle bijloire fur ce fujct, 

I L a fe prefcntc icy une autre que- ^ ^ oyez Us 
ftioii, fçavoir que Noftre Sei- '^f'™" 
gneur frermettant de quitter fa fem- c.ip, 
me pout caufe de fornicatroii ; ce 
qu'il faut entendre en cet endroit par' 
fornication ; ou ce qu'on entend^' 
d'ordinaire par ce mot , oubien fé- 
lon le langage ufité de TEcriturc- 
toute forte de* convoitife déréglée 
comme l'idohtrie , l'avarice , eiï 
un mor tour violemcnt de la Loy; 
Maisconfultons^l'Apoftre , afin de 
ne rien avancer témérairement,. 
Quant à cc'les , dit-il, b qui font dij» b ï*Or7. i^l 
mariées , ce n^efl pas moy , maU le 
Stig]^eur qui leur fait ce commande-' 
ment , qui ejl que lafèmme ne fe fe^ 
pare point d'avec fon mary. Que fi 
tile s'en fepare , qu'eUe demeure fans f à 
marier , ou quelle fe reconcilie avec 
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fifimary. Car il fe peut faire qu'elle* 
le quitte pour la raifon pour laquel- 
le Noftre Seigneur Ta permis. Ou 
Il Ton prétend qu'il eft permis âla- 
femme de quitter fon mary , hors^ 
le cas même de la fornication, &- 
que cela n*efl: pas-permis au mary,, 
que rcpondra-t-on a ce que l'Apô- 
tre dit enfuitte a : Et que le mar'i 

a I. Cor 7,ix. , , - r r , 

aememe yjc quitte pomt jajemwe ? 

Pourquoy n'a t il pas ajouté , Ex^- 
ccpté pour caufe de fornication ; ce 
que Noftre Seigneur permet? finoa 
parce qu'il a entendu que la même 
règle fuft pour le mary auiïîbien que 
pour la femme , c'eft à dire que fi 
le mary quitte fa femme pour caufa* 
de fornication, ce que Noftre Sei- 
gneur luy permet de faire , il demeu- 
K fans femme , ou qu'il fe recon- 
çilie avec la fienne. Car un mary: 
ne feroit pas mal de fe reconcilier 
avec fa femme , fi elle eftoit telle 
que celle à qui Noftre Seigneur ditV 
b li^H.s.ïif après que perfonnene Teuft ofé la- 
pider : Allez. *vom en , ^ pYene\gar^ 
de de ne plu6 pécher à V avenir. En 
effet , celuy qui defFend de quitter 
fa femme hors le cas de fornication, 
oblige à la reteair fi ce cas. la. 
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A'arrivc point : mais s'il arrive , il 
n'oblige pas à la quitter, il le per- 
met feulement : demémc que lorf- 
qu'on dclFcnd à la femme de fe re- 
Hiarier â moins que fon mary ne 
fbit mort ; fi elle fe remarie aupara- 
vant , elle eft coupable j mais elle ne 
Tcft pas quand elle ne fe remarie 
point après : car on ne luy a pas 
commandé de fe remarier , on luy 
a permis feulement. Le droit de fc 
pouvoir quitter runîautre en cas de 
fernicacion eft donc réciproque à; 
l'un & à l'autre , d'autant plus , que 
çe n'eft pas feulement de la femme* 
que r*Apoftre a dir ^ , que fon corps ^ 7. 4» 
B'eft pas en fa puilTance , mais en 
celle de fon mary ; mais qu* il a dit 
auffi du mary que fou corps n'eft 
point en fa puiflance , mais en celle 
de fa femme. 

.11 faut donc voir ce qu'on doir 
entendre icy ^2M fornication ^ & con- 
(ultcr r Apoftre comme nous avions^ 
commencé. Il dit enfuitte b : PoHr\ . , - ^ 
tes autres , ce n eft pas le Seigneur , 
mais ceft moy qui leur dis. Il faut 
examiner premièrement quels font 
ët% autres. Il avoit parlé aupara- 
vant de la part de Noftre Seigncut;^ 
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à. ceux qui font mariez ; maimcnanr 
il parle de fon chef aux autres. Ceft 
donc peut-cftrc â ceux qui ne Ibnr 
point mariez. Mais la fuitte de fovx 
difcours ne marque pas cela. Car 
a:^ IbU. y^i^y ce qu il ajoute a: Si un Chre-- 
C^efi que Vun fiien n une femme c^ui ne U fait fcu^ 

fon^ver/ ^"^^U^ ^ ^^^'^ ^^^^^^^^ demeurer a^e(7 
i^Tigdn ^ ' g^w/r^^ point. You9 

chrejHenne voycz donc bien qu'il parle au/fi' 
durant leur maintenant à ceux qui fontmaricz^- 
mariagey & vcut^il donc dirc par les autres j 

l autre e toit r --i i • x 

demeuré Ta- il. parloit auparavant a iiiv 

yen. mary. & a lina femme Cluefticnnc ; 

& qu'il parle maintenant à ceux qui' 
font auflî engagez dans le mariage , 
mais dont 1 un eft Ghreftièn , &c 
l'autre Pay en? Et que leur dit-il?- 
Si un Chrefiien a u?je femme qui nt 
lefoitpas .^ que'leconfente de de^ 
meiSYer avecluy , quil ne là quitte 

lltid.verf.u. P^'^^^ ^fi ^^^f^rnme Chrefiien- 

ne ï$ un mary qui^ne le fait peu , ^ 
qu*il confente de demeurer azec elle ,* 
qu'elle ne le quitte point. Defortc 
que, comme c'cft Saint Paul qui 
donne cet avis de luy même *, & 
non pas de la part de Noftre Sei- 
gneur , il eft tellement bon de le 
fwvic, que fi quelqaua ne Ic.fuit 
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pâs , il viole pas pour cela un 
commandemenc , puifqu'il n'y en ar 
point à cet égard.. C'eft dcménic: 
que cequ* il dit énfuitca de la virgi- zlùid.verf.ixm 
nité ^ qu'il n*a point de commande- 
ment de Noftre Seigneur à donner- 
la deffus , & que pour luy il donne 
feulement un confcil ; . lîbien qu'il- 
louëw tellement la virginité ^ qu*il 
laiiïe à chacun la hbeité de l'cm- 
brafler s'il veut , fans que fî l'oa 
ne rembrafTc pas , on foit eftimé 
contrevenir à aucun commande- 
ment. Car autre cliofe cft de com- 
mander ; autre chofe d'avertir , & 
autre chofe de tolérer. . On -com- 
mande à une femme- de ne fe point 
feparer de fon mary 5 ou fi elle s'en: 
fepare , de demeurer fans fe marier , 
ou de fe réconcilier avec luy: il 
n cft-donc pas permis de faire autrc- 
rncnt. . On avertit un Chreftren^qui 
a une femme Payenne laquelle con- 
fent de demeurer avec luy , de ne la 
pas quitter : il luy eft donc permis ^ 
auffi de la quitter , parce que No- 
ftre Seigneur ne luy commande pas 
ite<.ne la point quitter , mais que 
ç cft feulement l'Apoftrc qui le luy 
confeillc, Ainfî l'on avertit un^ 



8^^ tivn T. de Saint Augujlin, 
vierge de ne fe point marier ; mais 
fi elle fe marie, il cft vray qu'elle 
rie fuit pas le confcil qu'on luy don-^ 
ne , mais elle ne contrevient â au*^ 
cun commandement. On tôlcrc 
lorfqu'on dit : j^e vous dis cela com^ 
me une chofe qu*on vous pardonne y 
non p(t6 quon vous commande. 

C'eftpourquoy , s'il eft permis ié 
fc feparer d'une femme ou d'un ma- 
ry qui cft dans le Paganifme, quoy- 
qu'il (oit mieux de ne le pas faire 
éc que cependant il ne foit pas per- 
mis félon la dcfFcnfe de noftre Sei- 
gneur , â deux perfonnes mariées Se 
qui font tous deux Chreftiens , de 
fe quitter TunTautre que pour caufc 
de fornication , il s'enfuit que le Pa-- 
ganifme eft aufll une fornication. 
Car que diitcs vous , grand Apô- 
tre f Qu'un mary Chreftien ne 
quitte point fa femme qui eft Payen* 
ne , fi elle cotifent d'habiter avcc- 
luy. Mais Noftre Seigneur per- 
met aux mariez de fe quitter Tua 
Fautrc pour caufe de fornication.. 
C'eft qu'encore que J'idolatric fait 
une fornication auflibien que toute 
autre fone de fuperftition criminelle^. 
Naftrc Seigneur ne commande pas 
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de fc (eparer pour caufc de fornica- 
tion , mais feulement le permet ; 
& c'eft ce qui a donné lieu a TApô- 
ttc d'avertir, que Ton peut fi Ton 
veut , ne pas quitter une femme Pa- 
ycnnc , parce que peut-eftre cela 
irrvira à la faire devenir Clirefticu- 
nc. Carie mary Payen^ dit-il a , a CQr.7*i4i 
eft fanciifié par lu femmc^ Chrefiien- 
ne ; la femme Payenne eft pi»éîi- 
Jiée parle mary Chreftien. Je penfe 
cti'il eftoit déjà arrivé que quelques 
femmes Payennes^ avoient efté con- 
verties à noftre Religion par leurs 
maris Ghreftiens , & au contraire : 
de quoy qu'il n'en rapporte pas les 
noms , il y a bien de l'apparence 
qu'il s'eft fervy d'exemples pour 
confirmer le confeil qu'il donne. 

Il ajoute : b Autrement vos en fam b li/W- 
feraient impurs , aulieu que mainte^ 
nant ils font faints. Car il yavoit 
déjà de petits enfans Chreftiens qui 
cftoient fanftifiez foit par le foin- 
4'un de leurs parens , ou du confen- 
rement de tous les deux : ce qui n'âr- 
riveroit pas , fi celuy des mariez ^ui^ 
eft Chreftien , quiitoit l'autre qui* 
ne Pëft pas , & ne le fouffroit pas^^ 
jufqu'à ce qu'il fc prefentaft uncc 
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occafîoii oii il pouiroit le devenir,*. 
Voylà donc quel cft le confeil de 
ccluy â qui comme je croy il a eAé 

^Ihc\io. /j. à\lj,:St rjom dépenfeTJiuelqtie chàfe de' 

flui , je vous le rendray à mon retour. 

Après tout , il le Pâganifmc eft- 
une fornication , l'idolâtrie en cft- 
une auflî : or Tavaiice félon l'Apô- 

y tfhefs- 5. trc cft une idolâtrie: il n'y a donc» 

point de doute que Tavaricc ne (bit: 

c Voye\les aurtl une fornicacion c . Et par- 

'l^traBations. ^^lwx , qui peut nier que toute fortc^ 

deconvoitife illrctt^ ne foit une cfpc- 
cc de fornication ^ puisque Tava-i- 
ricceneftunc ? Il s'en'uit donc que 
toute convoitife illicite, je ne dis pas* 
feulement celle qui blelTe la chafte-^ 
t^, mais encore toutes les autres^ 
qui vont à corrortiprc une arae qup 
u(e mal de fon corps , & à luy faire 
tranfgrefler laloy de Dîeu ^ font un^ 
fu^ct légitime de divorce , puifque 
Noftre Seigneur a excepté' le cas de 
la fornication de la dcffenfe qu'ih 
en a faitte. 

Or quand il dit ^ Excepte pour 
caufedefornication'^ il ne dit pas du 
quel des marrez , iîc'cftde Thom-' 
me ou de la femme. Car il n'eft 
pasfculcmcntpermis.de quitter unci 
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femme qui toinbc dans lafornica^ 
tioii, mais auflî celle qui nous y- 
porte. Comme fî une femme vou^ 
loit contraindre fon mary à facrificr 
aux idoles : quoy qu'en ce cas , une 
femme qui donne ce confeil à fon 
mary, eft déjà tombée elle-même en, 
cette efpece de fornication. 

Au refte, il n'y a rien de plus in- 
jufte qu'un homme qui quitte fa. 
femme pour caufe de fornication » 
lorfque luy même commet ce pe- ^ 
cne. Et on luy peut appliquer avec ^ 
raifon cette parole defaint Paul a:. 
En condannant les autres , vou^vous 
côndannexvo(i4 même , fuifque vous 
faittes les mêmes chofes que vous con- 
danne\. C*eft pour quoy, quiconque 
veut quitter fa femme pour caufe de 
fornicatioujil faut qu'il en foit exemt 
luy -même. Je dis la même chofe 
de la femme à l'égard de fon mary. 

Quant à ce. que Noftre Seigneur 
dit que quiconque êpoufe une femme 
que fon mary a quittée , commet 
adultère , on peut demander fî elle 
en commet aufli un, demémc que 
celuy qui l*êpoufe. Car on Iny. 
commande auflî de demeurer fans. 
£c marier , ou de fe reconcilier â fou. 
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mary. Si fUe quitte fin mary , dit 
Nofîre Seigneur , qu^eUe demeure 
fansfemaner. Mais il y a bien de 
la ditFcrcncc entre quitter fbn ma- 
ry, & en crtrc quittée. Si c*eft elle 
même qui quitte fon mary, & qu^el- 
le en époulc un autre , il fembre 
quelle ne Tait quitté -que pour en 
changer , qui eft une penféc adulte-* 
fc : aulieu que fi c''eft fon mary qui- 
la quitte , & que pour clic , elle £c- 
roit bienaife de demeurer avec luy , 
il eft vray que celuy qui l'époufc 
commet un adultère félon Tarrcrt: 
qu'en a prononcé Noftre Seigneur ; 
n'iais de fçavoir fi elle en commet 
an auflî , cela pnroift incertain : 
quoy que ce foit une chofe encorr 
bien plus difficile à comprendre^ 
comment il fe peut faire qu'un hom- 
me & une femme s'cpoufant de 
leur bon gré , l'un foit adultère , 5c 
1- autre ne le foit pas. Ajoutez à ce- 
la que s'il commet adultère en épou- 
fant une femme qui eft feparée de 
fon mary . quoy que ce ne (oit pas 
elle qui Tait quitté ; elle-même cffc 
caufe en partie qu il commet ce 
crime, ce que Noftre Seigneur ne 
dciîcad pas moins. D'où il s'enfuit 
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que foit que ce foit fon mary qui 
l'ait quittée , ou quelle même Tait 
quitté,elle doit demeurer fans fc ma- 
xrer,ou fe réconcilier avec fon mary. 
On fait encore une autre qucftion, 
fçavoir fi un homme cft exempt du 
crime d'adultère , lorfqu'avec la- 
permiflîon de fa femme , qui peut- 
cftre efl: fterile , ou qui ne veut pas 
foufïrir qu il u{e d'elle comme de fa 
femme , il en void une autre qui 
n'cft ni mariée , ni fepavée de fon: 
mary. A la vérité on en void des- 
exemples dans Thiftoire de Tancicn 
Tcfl^ni^nt : m.iis maintenant nous- 
vivons fous une Religion plus par- 
faitte ; & ces foites d'exemples fonr 
bons à alléguer pour montrer la dif- 
férente conduitte de Dieu fur les 
hommes félon la différence des 
temps y mais il ne s'en faut pas fer- 
vir dérègle pour les moeurs. Tou- 
tefois ce que dit l^'Apoftre , que/<? ^ x. Cor. r*. ^ 

corps de lafemr^e nejl point en fapu p 
fdnce , YYiaÏ6 en celleie fon mary ; ^ 

que U corps du mary nefi point en fa 

^uijfance , mais en celle de fa femme , 

ne pourroit-il point s'étendre juC 

ques là que la femme qui donc a eu 

ia £uiilànce le cor^s de fon mary, le 
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permettant ainlî , le mary en pufb 
voir une autre qui ne fuft ni mariée, 
ni fcparée de fon mary ? 11 faut di- 
re cjuc non , depeur qu*il ne fcmbic 
que la femme puifTe faire le même ^ 
Ion mary le voulant bieq- qui cfî^ 
une chofc que tout le monde con- 
danne. 

Ce n eft pas qu'il n'y puifTe avoÎT 
quelques rencontres où il fcmble 
qu'une femme le doive faire pour' 
fon mary , & de fon confèntenienr 
comme on dit que celaarriva â An- 
tiocheil y a environ cinquante ans^ 
fous 1 Empereur Confiance. Qxt~ 
Acindinus alors gouverneur de la- 
Province & qui efloitauflîConful,- 
pourfùivant quelqu'un pour le paye- 
tT^nc livre ment de certaine fomme a dont il 
d'ofé ' cftoit redevable au fîfque ; je ne fçay 

par quelle mauvaifc humeur qui* 
pour l'ordinaire eft bien dangereufc^ 
en CCS fortes de gens qui ont Tauco-» 
rite en main & qui croyent que 
tout ce qui leur plailt leur eft per- 
mis, le menaça avec ferment de le 
faire mourir, s'il ne payoit ce qu'il- 
dcvoit , dans un certain temps qu'il- 
luy marqua. Comme donc ce pau- 
vi^c homme eftoit en prifon , faus^ 
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avoir le moyen de fatisfaire à ce 
qu'on luy demandoit , le terme du 
payement eftoit prcft d'expirer. 11 
avoit une fort belle femme , mais 
qui n'avoit point d'argent pour le 
tirer de ce péril. Cependant un 
homme riche en eftant devenu paf- 
fionément amoureux, Se ayant ap- 
pris le danger ou eftoit ton mary , 
luy fit dire que fi elle vouloit luy ac- 
corder une nuit , il luy donncroit la , 
fomme pour laquelle fon mary eftoit 
en peine. Comme elle fçâvoit bien 
qu'elle n'eftoit pas maitreflc de fon 
corps, mais fon mary, elle l'en 
avertit , & luy témoigna qu'elle 
eftoit preftc de le faire pour l'a- 
mour de luy , Il neantmoins luy qui 
y avoit le principal intereft , con- 
fcntoit qu'elle fe fervift de ce moyen 
pour luy fauver la vie. Il l'en re- 
mercia , & luy commanda de le 
faire , ne croyant pas qu'on puft 
traitter d'adulcere une aûion de 
cette nature , où fa femme ne fe por- • 
toit par aucun motif d'impudicité» 
mais feulement par un forte amitié 
qu'elle avoit pour luy & à fa priè- 
re, La femme fut donc trouver cet 
kommc riche ca fa maifon des 
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champs-, & ayant fait ce cju*il vou- 
lut, elle receut Targcnt. Mais il 
trouva moyen de le reprendre , & 
mit à la place un fac femblablc , 
qu'il avoit remply de terre. Eftant 
revenue chez elle , comme elle eue 
reconnu la fourbe , elle court au 
Gouverneur pleine de regret & de 
dépit, luy déclare toute lachofe 
comme elle s^eftoit paflee, fe plaint 
Q*unc 11 hontcufe fupercherie , & 
XlervelUeurc ^'^Y demande juftice. Alors le 
Jentence d\in Gouverneur fafché de ce qu*il avoit 
Gouverneur efté caufe par (es menaces que la 

dc Troviuce , ^j^^^^^ j^j^^ ^ 1^ 

riH il rend cor.' . i* » t i 

irelnj-mémc. Premier coupable , & comme s j1 

cuft prononcé contre un tiers la fen- 
tence qu'il rendoit contre luy-mé- 
me, ordonne qu'on prendra fur l^îs 
^Ceftoithy- biens d'Acindinus a la fomme dont 

il s*agiflbit,pour la porter au fifque ; 
& quant à cette femme , quVlIe 
fera mife en poflcffion de la mai- 
fon des champs , d'où on avoit pris 
la terre qu'on avoit fuppofce en la 
place de Targcnt qu*on luy avoit 
promis. 

Je ne décide rien là defTus ; cha- 
cun en peut juger comme bon luy 
(Semblera. Car cette hiftoirc n'eft 
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pas tirce des Livres faints. Toutc^ 
fois après l'avoir entendue ; l*a- 
dlion de cette femme accompagnée 
-de toutes ces circonftances ne pa- 
roi ft pas fi choquante qu'elle pa- 
roiffoit auparavant , quand elle 
c[ioit nucmcnt propofée. Apres 
tout,ccqu*il faut particulièrement 
confiderer dans ce verfet de l'Evan- 
gile que nous expliquons , c*eft que 
Tadulterceft un fi grand mal , que 
quoy qu'il n*y ait rien au monde de 
il indifToIuble que le mariage , il eu 
caufe pourtant la diflblution b . ^ ^ j^^j^r^l" 

tion cxtcrieu" 

T€ y ou y comme nous difons , la fefaration de corps , lorfque 
i, un des coTij Oints le ucHt uinfi : cav le lien dum.ifia^e ne Je 
f€tit diJfoHdrc que parla mort de l'une des deux parties. 
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Sluon ne doit jamais jurer fans grande 
neceffité , non pas mcme par les créatures frs 
plu^ uiles , parce qu'il ny en a aucune i^^i 
ne foi t conduitte par laTrovidehce. 

VOtis ave\ encore nppris , ^<^it 
^ Noftre Seigneur a , qH*il M 

ejiè dit aux anciens , P^ous ne lous 
farjurer£7J^omt , mais vous vms ac- 
quitterez, mvers le Seigneur des fer- 
mens que vous luy aure\faits. Mais 

llljdd.verf.)4 ^ '^'^^ ^^^^ point jurer du- 

tout > ni par le ciel , parce que ceft U 

clhid.verj.js thfdfne de Dieu; ni ^ p^ar la terre $ 

parce que ceft fin marchepied ; ni par 
Jerufalem , parce que ceft la ville du 
grand Roy ; ni à même pat voftre 
.dlM.verf.s6. ^ parcequevotùs n en pouveTjen- 

dre unfeul cheveu hlanc ou noir.M^is 
contente z^'vous Je dire y Cela eft , ou. 
Cela n eft pas ; Car, ce qui eft de plus 
vient du mal. 

La jufticc des Pharifîcns , c*cft de 
ne fe point parjurer. Celuy-là la 
coufirnie qui defFend de jurer ; & 
^ 'eft la jufticc ^ui mené au Royaume 

.•des 
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dcsCicux. Car comme cduy qui 
ne parle point , ne pwt pas mentir ; 
ainfi cclay qui ne jure point , ne fc 
peut pas parjurer. 

Cependant, comme celuy-Ià ju- 
re qui ptend Dieu à témoin , il faut 
foigncuferaent examiner ceverfet, 
dcpeur qu'il ne femble que TAportrc 
aille contre ce commandement de 
Noftre Seigneur ; car il jure fouvent 
de cette manière , comme lorfqu'il'- 
dit a: Je prens Dieu à témoin , que je a GaUt.ï.t$. 
ne mê/its point en tout ce que je vous 
-écris ;. Et encore b : Dieu , qui eft le b i. Cor.iî.sf. 
Père de Noftre Seigneur Jésus- 
Christ, qui eft bénit dans 
iouslesftecles y fçmt que je ne monts 
foint. Tel eft encore cecy c : Dieu cT^m./.^. 
que je fers en efprit dans U pHUica- 
t ion de V Evangile de fin fils, m* eft 
témoin que je me fouviens fans cejfe de j 
'VOUS dans mes prières. Si ce n'eft 
peut-eftre que quelqu'un prétende , 
qu'il ne faut éviter le jurement que 
lorfqu'on jure par quelque choie; 
fîbicn que faim Paul n'a pas juré ^ 
parce qu'il n'a pas dit par Dieu ^ 
mais qu^il a dit, Dieu m'eft témoin. 
Mais cette penfée ne fe peut foute- 
n'if. Toutefois depeur que quelque 
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pcrfonnetrop attachée à îbn fcns , 
ou peu intelligente , ne croyc qu'il 
^ a en cela de la différence j qu'il 
Içachc que Saint Paul a au/Ti juré de 
^ ç i,Cot.is- 31- cette manière lorfqu'il a dit c : Je 

meurs tous les jours , je le jure par U 
gloire que je reçois en 'vous : fans 
qu'on puiflechicanner fur l'cxpref- 
fion latine qui pourroit peut-cftrc 
cftre détournée à un autre fens j car 
le grec la détermine à celuy-là. ^ 
Noftre Seigneur n'a donc deiFen- 
dude jurer, que depcur que quel- 
qu'un ne s'y porte comme à une 
tonne chofc, & qu'à force de s'y 
accoutumer , il ne fe laiffe aller m- 
fcnfiblemcnt au parjure. C'eftpour- 
quoy , que celuy qui fçait que le 
jurement ne doit pas eftre mis au 
nombre des bonnes chofcs, mais des 
neccflaires , fe retienne là defTus au- 
tant qu'il peut . afin de ne s'en fervir 
que dans la neceffité, & lorfquil 
void que les hommes ont de la pei- 
ne à croire ce qu'il leur eft avanta- 
ceux de croire , fi I on ne le confir- 
me par ferment. C'eft donc pour 
cela que Nôtre Seigneur du : Con- 
tenteX-vous de dire , CeU efi, ou , 
Cela n'efi ^as. Voy là ce qm cft bon , 
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& ce qu'il faut delîrcr. Mais ce qui 
ejl de plus , vient dn mal C*eft à 
dire , Si vous eftes obligé de jurer, 
fçachez que cette obligation ne 
vient que de la foitlefle de ceux à 
qui vous voulez perfuadcr quelque 
chofe. Et cette foiblefle eft un mal, 
duquel nous prions Dieu tous les 
jours qu'il nous délivre , lorfquc 
nous luy difons a : Délivrez, nous du a Uath' 6 Ah 
ffial. Auflî Noftre Seigneur n a- 
t-ilpasdit, Ce qui eft déplus eft 
un mal ; car vous ne faittcs pas un 
mal lorfque vous vous fervcz bien 
du jurement, qui quoy qu'il ne foit 
pas bon de luy-méme , eft neant- 
moins neceflaire pour perfuader â 
autruy ce qui luy eft utile; mais il 
a dit, fuient du mal, c'eft à dire, de la 
mauvaife difpofition de celuy dont 
. la foiblefTe vous oblige à jurer. 

On peut demander pourquoy 
Noftre Seigneur ayant dit : Mais 
moy je vous dis de ne point ^urer du- 
tout , il a ajouté , ni parle ciely par- 
ce que c*eft le throne de Dieu , & le 
rcftc jufqu'à ces mots , ni parvoftra » 
tefti. Je croy que c'eft parce que 
les Juifs ne penfoient pas cftre tenus 
de leur ferment lorsqu'ils juroicnt 

E ij 
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par ces chofcs : Et d'autant qu'ils 
b Lcv. ipj2, avoicnt ouy de leur Lqy b : Kous 

%OHS acquitterez envers le Seigneur 
des fer mens qnexous luy aurez/faits, 
ils ne croyoient pas cftre obligez 
envers Dieu de ceux qu'ils faifoient 
par le Ciel , ou par la terre , ou par 
Jerufalem , ou par leur tefte : ce qui 
ne venoit pas de la faute de celuy 
qui leur commandoit d'exécuter 
leuis fermens , mais de c^ qu'ils in-» 
terpretoient mal fon commande- 
ment. C'cft pourquoy Noftrc Sei- 
gneur nous apprend, qu'il n'y a point 
de fi vile créature de Dieu , par la- 
quelle il nous foit permis de nous 
parjurer : puifque depuis les plus 
grandes jufqu'aux plus petites , elles 
Ibnt toutes gouvernées par la Provi- 
dence , à commencer depuis le thrô- 
ne de Dieu-, jufqu'à un cheveu 
blanc ou noir. 

Nip^rle Ciel ^ dit-iU parce que 
^*e/ile throne de Dieu ; ni par la ter- 
re , parce que c^eft lefcabeau de fe$ 
pieis. C'eft a dire, lorfque vous 
jurez par le ciel ou par la terre , ne 
croyez pas que vous n'eftes point 
tenu â Dieu de voftre ferment ; 
puifque vous jurez par celuy de qui 
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Iccieleftle thrônc, & la terre Tc- 
fcabcau de les pieds. Ni par j^ert:^ 
falemy parce ojue cejl la vi te du 
grand Eoy^ 11 cft mieux & plus 
emphatique de la forte, que sM 
avoit dit , parce que c'ell ma ville , ' 
quoyqu'au fond ce foit la même 
chofe. Et parce quM n'y a point 
de doute que J e s u-s-C h a i s t ne 
fo.'t Dieu , celuy qui jure par Jcru- 
falem, eft tenu de fon ferment à 
Dieu. A^e jure\pas même p%r xc^ 
ftre tefie Car qu'y a t-il dont cha- 
cun croyeeftre plus maiftrc que de 
fa tcfte ? Cependant comincnt en 
fommes nous maiftres, puifque nous 
n'avons pas le pouvoir de rendre ua 
fcul cheveu blanc ou noir ? Qui- 
conque donc veut jurer même par fa 
teftc, eft tenu de fon (èrment a 
Dieu , qui embraffe toutes chofcs 
d'une manière ineffable , & qui eft 
prefent par tout. Et cela comprend 
tout le refte , qui ne fe pouvoir pas 
même exprimer , comme ce que 
nous avons rapporté cy-deflus de 
TApoftrea :Je meurs tous lesjours-^ C9YjS'Si* 
je le 'lure par la gloire que je tire de 
^ous. Car pour montrer qn*il cftoit 
tenu de ce ferment à Dieu, il ajoute, 

E iij 
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laquelle fay en nojlre Seigneur Jesus- 

C H KIST. 

II cftbon aurefte d'avertir icy les 
pcrlbniics groflkres, que lorfqu*il 
eft dit que le ciel cft le ihrûnc de 
Dieu , & la terre l'efcabeau de fes 
pieds, il ne faut pas croire que Dieu 
ait des membres ainfî placez dans 
le ciel & fur la terre , comme nous 
quand nous fommes aflis : mais cet- 
te feance de Dieu marque fon juge- 
ment. Et d'autant que dans ce vafte 
corps de l'univers, le ciel a plus d'é- 
clat que la terre ; comme fi la vertu 
divine eftoit plus prefentc dans ces 
globes celeftes , & que la moins no- 
ble partie de cette vertu reglaft les 
corps fublunaires , on dit qu'il eft 
aflis dans le ciel , & quM foule la 
terre de (es pieds. 

Dans un fens fpirîtuel^ par le 
ciel il entend les ames faintcs j Se 
par la terre , les ames pecherefles. 
b X. Cor. 2, //• Et parce que V homme hf^irituel jt^ge 

de tout , ©r» neji jugé de perfonne \ 
c*eft fort d propos- qu'il eft apppcllé 
le thrône de Dieu* Au contraire 
d'autant que le pécheur, à qui il a 
c <?i»r/I J. !?• eftc dit c : Vous eft es terre , "vous 

retourn.eYe\en terre ^ eft dans un ordre 
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moins élevé de la Providence par 
une juftice qui le traitte félon Tes 
mérites » & que n'ayant pas voulu 
demeurer dans la Loy , il cft affu- 
jetti à la peine de la Loy , on dit 
auflî fort bien qu'il cft Tcfcabeau 
des pieds de Dieu. -/ 



CHAPITRE XVIII. 

Sine Vnmque moyen ^our ^vaincre toutes 
les dijficHltc\qui fe rencontrent dans le che- 
min de la, ver tu y furtout foury rentrer après 
l'avoir quitté y ceft d' affijiernojlre prochain 
en tous [es befoins, afin d attirer fur nous 
l'ajjijiance du ciel. 

Maïs pour conclure toutcecy 
en peu de mots ; que peut on 
penler de plus pénible, & oiiunc 
amc fidellc ait plus befoin de toute 
fon application & de toutes fcs for- 
ces , que lorfque pour furmontcr 
une habitude vicieufe , il faut couper 
toutes les attaches qu'on y a comme 
autant de membres gangrencT: qui 
nous empefchcnt d'entrer au Roy- 
aume des Cieux,fans que la douleur 
qu'on foutFre en fe faifant une fi hor- 

£ xiij 
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rible violence, icbutte & fafle perdre 
courage : quand il faut fupporter 
dans le mariage tant de chofes qui 
quoyquc très fafcheufes, ne donnent 
pas néanmoins un fujct légitime de 
le rompre , parce quelles ne vont 
pas jufqu'à en violer la foy comme 
lorfqu'on a une femme ou fterilc , 
Gu d.fforme, ou contrefaitte , ou 
aveugle , ou fourde , ou boittcuFe , 
oufujcite â des infîjmitez incom- 
modes & dégourantes , en un mot â 
tout ce qu on peut s'imaginer de plus 
horrible à la referve de ce qui touchée 
la chafteté ; quand dir-jc il faut non 
feulement boire tout cela , & la re- 
tenir avec foy ; mais qu*il n*eft pas 
même permis au cas qu'on ne foie 
pas marié, d'en époufer une qui s'cft 
îcparée de fon mary , quoyque faî- 
ne > belle, ikhe, & féconde ; beau- 
coup moins fe laifler aller â aucun 
autre commerce illicite; & fe voir 
obligé non feulement à éviter la for- 
nication, mais encore toute auti-e 
forte d aftion dcshonefte : quand il 
faut dire tousjours la vérité , & ga- 
gner créance fur les efprits , plutoft 
par l'innocence de fes moeurs, que 
par des frecjuens juiemens : cnfi^^, 
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^uand il faut monter fur le rocher 
cfcarpé de la vertu Chreftienne , 
pour de là comme d'un lieu fort 5c 
haut jterralTer toute cette foule de 
paflîons déréglées qui fe révoltent 
fans ceiïe contre la raiibn ? Car je 
vous prie , qui ofera entreprendre de 
Il grans travaux , finon celuy qui 
cft tellement embrafé d'amour & 
preffé d'une faim & d'une foif lî vé- 
hémente pour la vertu ^ que ne fe 
donnant. point de repos qu'il n'eii 
foitraflafîîé , fe refout de taire virr- 
lence au Royaume des Cicux ? Sans 
cela , il ne pourra jamais avoir af- 
fez de courage pour foufFrir toutes 
les chofes qui font neceflaires pour 
retrancher les mnuvaifes habitudes , 
& que les gens du monde regardent 
comme des difficultez infurmonta- 
bles. Bienheureux ^ donc cetiX qui ^ Udtth.s^ ^^ 
ontfdim ^ fo f de U 'fujlice , pcirce 
qti ils feront rajfafiex. Toutefois aa 
milieu de ces difîîculteî ^ fi quel- 
qu'un marchant par ces fentiers ru- 
des & épineux fe trouve aflîegé de 
diverfcs tentations , & confiderant 
les obfîacles fe former de toutes 
parts acaufe des relies de fes ancien- 
nes maladies , craint de ne pouvais 

E y 
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pas fournir une fi longue carrière^ 
.qu'il luivc le confeil que je hiy vais 
donner , afin de mériter d'attirer fur 
luy le fecours d^enhaut. Et quel eft 
ce confeil , fînon defoulager autant 
qu'il peut !es necefïîtez de fcs frè- 
res ,& de fupporter leurs fbibleflcs-, 
puifqu il defîre que Dieu Taide dans 
les fîcnnes ? Voyons donc tout d'une 
fuittc les préceptes de la itiiferi- 
corde. 

Il femble d'abord que cefoitune 
mcmechofe qu'eftrc doux & lïiife- 
ricordieux. Mais il y a cette diffé- 
rence , que le doux , dont nous avons 
parlé cy-deflus , efl: celuy qui par 
rc(pe£l ne contredit point jors que 
par la parole de Dieu , oncondanne 
les dereglemens , nonplus que dans 
les autres cliofcs qu*'il n'entend pas 
cAcore ; fans néanmoins avoir en 
veu'e le bien de ceux à qui il ne con- 
tredit & ne refîfte points Mais le 
mifericordicux ne refîfte point, pour 
l*avantage de celuy qu'il rendroic 
encore pire par fa refîftaace. 



j 
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CHAPITRE XIX. 

^jif non feulement on ne fe doit pas *ven- 
^cr des injures qu'on dreceucsy mait qnon 
doit même eflre diffoféa en recevoir encore de 
flus grandes. 

NOftrc Seigneur dit donc cn- 
(uitte a : VoHs avez, appris qu'il ^ MattLf,n\ 
^ ejlédit : Oeil pour œil , dent pour 
dent. Mais ^ moy je vous dis de ne ^ ^9. 
point Ye[tjler à celuy qui vous mal- 
traitte ; mais fi quelqu un vousfrap^ 
fe far la joué droitte , prefentex^luy 
encore Vautre. Si c quelqu* un veut ^ xbtd 40, 
plaider contre vous pour vous ofier vo- 
tre robe , laiffez» luy encore emporter 
wjlre veftement. Et à fi quelqu un ^jyij^ 
^ous veut contraindre à faire mille 
pas avec luy , faittes en deux mille 
autres. Donnez, t h quiconque vous ^}^iatth.S'4^K 
demande» ne refufez, point celuy 
qui veut emprunter de vous. 

La jufticc des Pharifîens eft de ne 
point excéder les bornes de la ven- 
geance , qui confîftent à la mefurer 
fur le pied de l'injure receue, Et 
ce n*cft pas même peu de chofc que 

E vj 



lo8 Livre t de Saint Au^ujllrh 
cela. Car il n eft pas ailé de trou- 
ver des g^ns qui ayant reccu un 
coup de poin , ne veuillent rcndic 
qu'un coup de poin ; ou qui ayant 
entendu une injure , fe contentent 
d'en dire une, & qui ne foit pas plus 
grofTe ; foit que la colère les em- 
porte , ou qu'ils croyent que ccluy 
qui eft Taggrefleur mérite d'eftrc 
plus maltraitté que celuy qui ne Teft 
pas. La Loy a reprimé en partie 
cet emportement lorfqu'clle a dit, 
Oeil tour œil , ^ dent pour dent. 
Paroles qui marquent que h ven- 
geance ne doit point excéder l'inju- 
re ; & c'eft là un commencement de 
paix. Mais la paix parfaitte confifte 
à ne vouloir point dutout de ven- 
geance. Ainlî , entre cet excès qui 
tranfgrefTe la Loy, de rendre un plus 
grand mal que celuy qu'on a receu , 
& ce que Noftre Seigneur enfeignc 
icy pour perfectionner fes dilci- 
pies , de ne rendre point le mal pour 
le mal, tient comme le milieu de 
n*^en rendre qu*autant qu'on en a 
receu , par oU félon la difpenfation 
des temps s'eft fait le paflage- d*une 
fouveraine difcorde à une fbuverai- 
ne concorde. Voyez donc combien 
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celuy qui fait du malâ un autre le 
premier avec dedein de rofFcnfer & 
de luy nuire, diffère de celuy qui 
ne fe venge pas même quand on l'a 
offenfé. Mais celuy qui n'ofFenfe 
pcrfonne le premier , & qui néan- 
moins eftant offenfé rend ou de vo- 
lonté ou d'effet plus de mal qu^il 
n'en a receu , s'éloigne tant foitpeu 
de la fouvcraine injuftice , & s'a- 
vance un peu vers la fbuverainc 
juftice , & toutefois il n'eft pas en- 
core arrivé au point marqué par la 
Loy de Moyfe. Celuy donc qui ne 
icnd qu'autant de mal qu'il en a re- 
ceu ^ pardonne déjà quelque chofe. 
Car celuy qui ai attaque un autre, 
mérite de fouffr ir une plus grande 
I peine , qu'il n'en a fait a celuy qu'il 
a attaqué. Ainfi , Jrsus Christ 
qui eft venu pour accomplir la Loy, 
& non pas pour la détruire , a per- 
fc£lionné cette juftice commencée , 
& qu'on peut plutoft appelkr mifc- 
ricordicufe que fevere. Mais il a 
omis deux degrez qui reftent enco- 
re pour arriver â la perfc6tion qu'il 
propofe, & il ^ mieux aimé pafl^r 
tout d'un coup au comble de la mi^ 
fcricordc. Le pïcmicr c eft de ne' 
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rendre pas autant de mal qu'on en a 
rcceu , mais d'en rendre moins, 
comme de ne rendre qu'un coup de 
poin pour deux^ou pour un œil arra- 
ché de ne couper qu'une oreille» Le 
fécond, c*eft de ne rendre point du- 
toutdemaU Et celuy qui en ufe 
de la forté , approche de la pcrfc- 
ûion du précepte de Jésus- 
Christ, & toutefois il n'y efl: 
pas encore. Car il femble à Noftre 
Seigneur que c^eft peu de ne rendre 
point de mal pour le mal qu'on a re- 
ceu, filon n'cftdifpofé d'en fouf- 
frir encore davantage. Auffî ne 
dit il pas : Mais moy je vous dis 
de ne point rendre le mal pour le 
mal , quoyque ce foit déjà beau- 
coup ; mais il dit de nercfîfter pas 
même au mal , enforte que non feu- 
lement nous ne rendions pas le mal 
qu'on nous a fait, mais que nous ne 
nous oppofions pas même â celuy 
qu'on nous veut encore faire. Car 
c'eft ce qu'il fait entendre enfuitte 
quand il dit : M^iis fi quelqnun 
vosis frappe fur U joue droitte , pre- 
fentez. luy encore Vautre. Il ne dit 
pas : Si quelqu'un vous frappe , ne 
le frappez pas à voftre tour y mais 
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D ifporez- vous à en eftre en- 
frappé. Or que cette difpo- 
i d'efprit foit une partie de l;i 
ricordc , ceux-là réprouvent: 
3Ut c^ui afiîftent ceux qu'ils ai- 
t tendrement , comme leurs en- 

ou leurs intimes amis , lorf- 
Ls font malades, & que ce font 
;>etits enfants ou des phreneti- 
s. Car ils foufFrent beaucoup 
IX , & s'il eft neceffaire pour 
i: famé , ils font prefts de fouffrir 
:ore davantage , jufqu'à ce que la 
blcfle de Tacre ou de la maladie 
it pallée. Qu^eft ce donc que 
ortre Seigneur, ce grand médecin 
:s ames, pouvoit enfeigner de plus 
Dnvenableà ceux qu'il inftruifoît 
our eftre les médecins fpiritucls de 
^urs fveres, que de leur dire qu'ils. • 
upportaffcnt de bon cœur les foi- 
)lefles de ceux dont ils vouloient 
procurer le falut ? Car tout vice vient 
de foiblcflc d'efprit ^ n'y ayant rien 
de plus innocent que celuy qui eft 
affez fort pour eftre parfaittement 
vertueux. 

On peut demander icy ce que 

veut dire h jou'ê droitte. Car on le 

lit ainfî dans les exemplaires Grecs 
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auxquels on doit ajouter plus de fôy 
qu'aux Latins , qui pour la plufparC 
ji'ont fîmplcment que la joue , faiis 
ajouter droitte. Le vifage de Thom- 
mc eft ce qui le fait connoiftre. C'cft 
ce qui fait dire â TAportrc en parlant 

ai. Cor.n lo. aux Corinthiens: Voh^ ^ foHjfrel^ 

qiion vom ajfèrvijfe : quonvow m^tn^ 
ge ; qiion prenne vaflre bien : qiiùn 
s'elevefurvoHS ; quon vous frappe au 

h2bid.verf.2j. ^if^gg^ p^jj il ajoute auiïîtoft b*: 

J'cntenspar là les opprobres que vous 
fiujfrez : pour montrer ce que c'eft 
qu'eftre frappé au vifage , & que 
c'eft eftre méprifé & rebutté. Ce 
que 1 Apoflre ne dit pas pour les 
porter à ne pas foutfrir ceux qui les 
traittoient de la forte , nuis pour 
leur iniînuer qu'ils le dévoient dovic 
fourtrir encore plutofl , luy qui les 
aimoittant , qn*il euft voulu don- 
ner fa vie pour eux. Mais parce 
qu'on ne peut pas dire du vifage 
qu'il eft droit ou gauche , & que 
néanmoins il y peut avoir dans an 
homme quelque chofc de noble & 
félon Dieu & félon le monde ; \i 
première noblelTe , c*eft â dire celle 
qui eft félon Dieu , eft fîgnifiée par 
la joue droitte ; & l'autre qui cA 
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i monde , ell defignée par la 

luche : fibien c^ue lî l'on mé- 

a première dans un difciple 

: s u s C H R I s T, qui eft 
Chreftien ; il doit encore 

eaucoiip plus difpofé à fouffriT 
mcprife en luy la fcconde ^ 

ic pourroicnt cflre quelques 

:urs du ficelé qu'il poflbJc. 

ainfi que k même Apoftre , 

.le les hommes pcifccutoicnt en 

a qualité de Chreftien qu'ifl 

lit , s*îl fe fufttudcla noblefl'e 

avoit félon le monde , il n'au- 

as prcfcnté l*autre joue à ceux 

i frappoient fur la droiire. Car 

u'ildita, qu'il efloit citoyen a^t^ii i/r 

lain , ce n*eft pas â dire qu'il ne 

lifpofé à foufFrir que ceux qui 

ent méprife' en luy une qualité 

precieufe & au/Ti falutaire qu'eft 

: de Clireftien , ne méprifaflent 

)rc celle de citoyen Romain ^ 

t il faifoit luy*-mémc fi peu de 
En effet , en fouffrit il enfuitte 

insde bon cœur qu'on le char- 

ft de chaifiies , quoy qu'il ne 

pas permis non plus d'en Char- 
les citoyens Romains; ou £c 

; il çn peine d*accufèr quelqu u)\ 
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de cette injure quon luy avoit fait* 
te ? Que fi quelques uns rëpargne- 
rcnt acaufc de fa qualité de citoyen 
Romain, il ne laiflapas de la leur 
prefentcr pour frapper defliis, defi- 
rant corriger par fa patience l'é- 
trange dérèglement d'efprit de ceux 

!a*il voyoit faire plus d'eftat en luy 
'une qualité méprifablc en elle mé» 
hCtUedect' mth ^ Gue d'une qui eftoit vrav- 
c Celle de digne d honneur c . Car en 

ChreJJien. toutes ces rencontres , il faut confî- 

derer feulcà^ent quelle eftoit fon 
intention , & combien elle eftoit 
pleine de tendrefle & de douceur en- 
vers ceux qui luy faifoient ioufFrir 
CCS indignitez. 
A ^B.is. ^. Deméme , la réponfc qu'il fît d au 

Grand- Preftre, lorfque par fon com- 
mandement il fut frappé fur le vi(a- 
, Dieu votisfrafpera vous-même, 
rrjuraille bUnchie , femble une inju- 
re à ceux qui n*y regardent pas de fi 
prés ; mais ce n'eft en effet qu'une 
Prophétie. Car cette muraille 
blanchie c'eft Thypocrifie , c*eft â 
dire un deguifèment , qui fous le 
voile de la dignité facerdotale, 
comme fous une belle apparence, 
cachoit une fecrcte turpitude , 
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c crepy d'une muraille ne 

brt fou vent que de la boue. 

arda merveilleuferaent tout 

refcrit Thumilicé , lorfque 

m luy ayant dit a: ofez.-^ z^B;.23.4i 

% mundire ainfi le Prince des 
? il répondit b : Je ne ffa- ^ ""''J'^' 
, mes frères , que <^ fujî le 
les Pre/tres. Car il ejl écrit c ; ^ ^^od.zz.U 

mûtudirexjpoint le Prince de 
îH^le. Par où il montra avec 
tranquillité d'efprit il avoit 
p'iKembloit qu'il euft dit en 
; puifqu*il répondit lî prom- 
& avec tant de douceur ; ce 
peuvent faire ceux qui font 
ez& indignez. Et fi Ton y 
néme bien prendre garde, on 
îra qu'il dit vray lorfqu'il ré- 
t qu'il ne fçavoit pas que ce 
i Prince des Preftres. Car c^ed 
le s'il euft dit : Je conuois un 
Prince desPreftres,pour le non> 
i\ je foufFre tout cecy , qu'il 
pas permis de maudire , & que 
maudiflez vous autres, lorfque 
ne haïdez autre chofe en moy 
fon nom. 

rexcmple donc de ce grani 
lire , il faut que cette difpofitioii - 
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d efpric foit finccre , & eftrc intéri- 
eurement préparé à tout , à'fîn que 
Ton puilTe chanter avec le Propke- 

d T[4 cl .* MoncvHY ejl préparé y nion 73>/Vr/^ 

mon çœur efi préparé. Car plufîeiïrs 
fçavent prefenter Tautre joue, mais 
ils ne (çavcnt ce que c'eft que d*ai- 
mer celuy qui frappe defliis. No- 
ftre Seigneur au contraire , qu'on ne 
peut point douter n'avoir prattiqué 
le premier ce qu'il a enfcigné aux 
autres, lorfque le miniftredu Grand 

iloan.îS. iz. Preftre luy donna un fbufflet .1 , non 

feulement il ne tendit pas Pautre 

lUid.verlz^ joue , mais il dit déplus b : Si j'ay 

mal parlé ^ dites en quoy ; flnoriy pour- 
quoy me frappez vom ? Cependant on 
ne peut pas dire qu'il ne fuft difpofé 
intérieurement non feulement â vcoi» 
loir bien qu'on le frappaft fur l'au- 
tre joue pour le falut de ^tous les 
hommes, mais à foutFrir même qu on 
lecrucifiafl-. 

Ainfî ce qui fuit | Et fi quelqu'un 
njous veut faire un procès pour vous 
ofiervofirerobe^ abandonnez luy auf 
fi vofire refiement , fe peut fort bien 
entendre de ladifpofitiondu cœur, 
& non pas toujours de Paftion. 
Mais quand il eft parlé de la rohe^ 
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dtê vrjîement , cela fe doit éccn* 
àiC généralement à touces les autres 
cho'es qui font à nous Car fî ce 
commandement regarde celles mê- 
mes qui (om neceflaires , à combien 
plus forte raifon devons nous mépri- 
ferles fuperfluës ? Ce commande- 
ment donc comprend toutes celles 
qu'on nous peut conteflcr en Jufti- 
cc , pour nous ofter le droit que nous 
y avons , & le faire palTer à un au- 
tre , comme font des liabits , ur.e 
maifon , une terre , un cheval , & 
généralement toute forte de bien. 
Mais c'eft une grande queftion de 
fçavoirsMl s'entend auflî desefcla- 
ves. Car il ne faut pas qu'un Chre- 
fticn pofledeun efclave , comme il 
fait un cheval ou de l'argent ; quoy- 
qu'il fe puiflc faire qu'un cheval 
courte beaucoup plus qu'un efclave, 
& encore plus quelque vafe dor ou 
d'argent. Mais fi cet efclave» eft 
mieux élevé chez vous dans la crain- 
te de Dieu , qu'il ne le feroit chez 
celuy qui vous le veut ofter , je ne 
fçay fi quelqu'un oferoit dire, qu'on 
le doit méprifcr comme on feroit un 
habit. Car un homn-e doit aimer 
un autre homme comme luy-méa)c. 
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' puifque le maiftre de tous les hom- 
mes luy commande d'aimer même 
fcs ennemis , comme nous verrons 
dans la fuitce. 

Aurefte , il faut remarquer que 
toute robe cft un veftemenf ; mais 
que tout vertement n'eft pas une ror 
be. Le nom de veftement fignific 
plus de chofes que ccluy de robe. 
Ainfi , quand Noltrc Seigneur dit, 
£t fi quelqu'un vous veut tirer en 
jujlice pour vous ofter vofire robe ^ 
fiban(lonne\Auy aujft vofire vefie-^ 
ment ; c'eft comme s4l diloit , Si 
quelqu'un vous veut ofter roftre ro- 
be , laiflez luy encore emporter le 
reftc de vos vcftemens. C*cft pour- 
quoy quelques uns ont interprété le 
î lliolitàV niot grec a qui fignific vefiementy^^i 

ccluy de mantes^u. 

Et fi quelqu'un, ajoute Noftrc 
Seigneur , vou^ veut forcer à fa^ire 
mille p(vs avec luy.faittes en deux mil- 
le autres* 

Cela auflî ne fe doit pas taiy faire 
des pieds , que par la difpofition du 
cœur. Car vous ne trouverez point 
dans aucune hiftoirc Chreftiennc 
qui foit digne de foy , qu'aucun 
Saint ait rien fait de femblable. 
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Noftrc Seigneur même ne Ta pas 
fait , lorfqu il vivoit homme parmy 
nous pour nous donner Tcxemple de 
bien vivre. Et cependant vous trou- 
verez par tout qu'ils efloientprcfts 
â foufîrir de bon cœur toutes les 
injufticcs qu'on leur fàifoit. Ainfî, 
nous croyons quec'eftpar une ma- 
nière de parler qu'il a dit : Faittes 
enavecluy deux mille autres. Au- 
trement, il femble qu il auroitplu- 
loft dit d'en faire trois , comme un 
nombre qui fignifîe perfcftion , & 
pour nous faire fouvenir que lorf- 
qu* on en ufc ainfî , on prattiquc 
une jufticc parfaitte , en fupportant 
mifericordieufement les infîrmitez 
de ceux que l'on veut guérir. C'eft 
pcut-cftre auflî pour cela qu'il a ex- 
pliqué ce commandement qui con- 
cerne la mifcricorde par trois exem- 
ples y dont le premier eft : Si queU 
qu^un vous frappe fur la joué droitte : 
le fécond : si quelqu'un vous veut 
cjler vojire robbe : Se le troifîéme : Si 
quelqu'un vous veut forcer à faire 
mille pas. Et dans ce troifîéme 
exemple on trouve le nombre de 
deux » faittes en deux mille autres , 
dit-il j qui eftant joint â un mille ^ 
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qu'on exige de nous , fait aullî le 
nombre de crois. Que fi ce nombre 
là ne lignifie pas icy la peufeâ:ion , 
il faut doiK penfer que Noftre Sci- 
gueur a commencé par çe qui eftoit 
le plus aifé, jufqu àce que croiflants 
peu à peu en vertu , nous pufTions 
parvenir jufqu i loulînr 1^' double 
de ce qu'il nous ordonnoit d'abord 
de fouftrirXar premièrement il veut 
que lor(qu'on vous frappe fur la joue 
droitte , vous prefentiez 1 autre , 
c'eftàdire, que vous foyiez preftà 
foulîrir moins que vous n'avez fouf- 
fert. D'autant que , quoyque ce 
foit que fignifie la droitte , c'eft 
toujours lans doute quelque chofè 
de plus cher ^ que ce qui eft iîgni- 
fîé par la gauche : fibicn que celuy 
qui a enduré quelque chofc en ce* 
qui le touchoit davantage , endure 
moins quand il endure en quelqu'au- 
tre cho!è qui ne le touche pas tant 
Après, il commande à celuy à qu. 
4*on veut oftcr fa robbe, d'abandon- 
ner aufli fon veftement , qui eft ou 
autant , ou gueres plus ; mais tou- 
jours n'eft-ce pas le double. En- 
fin , il commande de faire encore 
^epx mille pas avec celuy q.ui nous 

veut 
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Ycut obliger à;Cii faire mille - c'eft à 
dire de fouffrir le double de la pei- 
ne qu'il nous veut faire fouffrir. 
Et par tout cela il nous marque que 
Ibit qu'on nous veuille faiie endurer 
un peu moins que nous n'avons dé- 
jà enduré , ou autant , ou plus , il 
le faut endurer de bon cœur. 



CHAPITRE XX, 

§fueccux-là feuls peuvent vevgetune in" 
jure receuëf qui n'en ayant ancnn rejfenti*^ 
ment , nont en veué q'Ae le bien de celttf 
qii ils châtient i ^ font f refis en recevoir 
encore une f lus grande, <5i'i/ ne faut pas 
donner tout ce quon nous demande. Treficv 
volontiers. 

OR il me femble qu'aucune 
efpccc d'mjore n'a efté omifc 
dans ces trois fortes d'exemples. 
Car tout ce que rinjufticc nous peut 
faire fouffrir ^ fe réduit à deux gen- 
res de chofcs i celles qu'on ne nous 
peut pas rendre^ & celles qu'on 
nous peut rendre. En celles qu'on 
ne nous peut rendre , nous avons 
coutume de rechercher 1a fatisfa-* 
ûiondc la vengeance. Car que vous 
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fcrt-il de frapper â vollrc tour celuy 
qui vous a frappé ? Guerifftz^vous 
par la le mal quM vous a fait ? Mais 
uacrprit enflé d*orgueil recherche 
de tels foulagemens : aulieu qu'un 
cfprit fain & fort ne prend point 
plaifir à ces fortes de revenches ; 
tant s'en faut , il croit devoir fup- 
porter charitablement la foibleffc 
d'autruy , plutoft que de chercher 
dans la vengeance dequoy (oulager 
fa propre foiblefle , veu qu'en effet il 
n'en a point. 

Toutefois on ne defFend pas icy 
cette forte de vengeance qui fc bor- 
ne a la correftion de celuy qui a 
fait l'injure , puis qu'elle fait même 
une partie de la mifericordc ; & 
qu'elle n empefche point celuy qui 
Ta rcceuë , d'eftrc difpofé â en fouf- 
frir encore une plus grande de celuy 
qu'il a defleln de corriger. Mais 
celuy-là feul adroit de s'en ferrir, 
qui par la grandeur de fa charité a 
furmonté tous les reflcntimens ordi- 
naires à ceux qui défirent de fc vcn^ 
ger. Car il n y a pas à appréhender 
qu'un père haiflc fon petit enfant, 
lorfqu'il luy donne le fouet quand il 
a failly, afin qu'il ne faille plus. 
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Auffi, la perfection de raniour du 
prochain nous eft elle propolée en- 
îuiccç^ fur le modellc de Dieu le Pè- 
re Aime\yose/inem ^ dit NoiïïC 
Seign'^ur a 5 frittes du bien à ceux Mdtih'f*44» 
qui iOi44 haijfent , ^ prie^pourceux 
qui vot44 perfecuttent , afin que bvor^ blbid.ver.^f. 
foyiez^enf ins de i-ofire Pere qui ejl 
dans le ciel , qutft^it le^er fon fole'l 
fur les t'ons (y^ fur les merhans. Ec 
cependant c*èft d'un fi bon Pere que 
le Prophète dit a , Que le Seigneur ^'Prov.^. 12. 
corrige celuj qu'il u rne & qu'// b ^ H^f^r.n.ô. 
châtie totps ceux qu^ il refait au nom^ 
brede fes enfans. Noitre Seigneur 
dit auffi c, Que le ferviteur qui ne ^ i^*4^^ 
/fait pas la volonté de fm M^'ftre, 
qui fait des chofes qui méritent cha^ 
timent , ne fera gueres battu : mais 
que ferviteur qui f fait la volonté ^ ^^'^'^^^V 
de fin Maiftre , qui fait des chofcs 
qui mer te nt punition i fera battu ru- 
dement. 

Tout ce qu'on demande donc icy 
c*cft que celuy-là venge une injure 
qui a droit de le faire , & qu*il la 
venge avec la même difpofitioi\ d*e- 
(prit qu'cft celle d un pere qui châ- 
tie (on petit enfant, qu il ne peut pas 
encore haïr acaufc de fon bas âge. 

F il 
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Car cet exemple eft trcs propre* 
pour faii-c voir qu on pe^it par aftc- 
dioii châtier une faute plutoft que 
delalaiflir impunie^ cnfoite que 
dans ce chatiement on cherche le 
bicndcceluy qu'on châtie, & non 
pas à luy faire de la peine ; fans que 
cela cmpefche pourtant qu'on ne 
foit preft s'il eft befoin à foujSrir en- 
core davantage de ccluy qu'on veut 
corriger , foit qu'on ait pouvoir de 
Je châtier , ou qif'on ne l'ait pas, 
C'cft furce fondement que de grans 
& faints perfonnages , qui fçavoicnt 
bien que la mort n'a rien de redou- 
table , entrants néanmoins dans l'c- 
iprit de ceux qui laredoutoient, ont 
puni en eux quelques péchez de ce 
genre de fupplice , tant pour don- 
ner une crainte utile aux autres , que 
pour l'avantage de ceux qu'ils cha- 
tioient de la forte , en arreftant par 
un moyen qui ne leur pouvoit nuire 
ipcur leur falut ^ le cour« de leurs pé- 
chez qui euflcnt pu croiftrc s'ils 
cuflcnt vécu plus longtemps. Et 
Ton ne peut pas dire qu'ils jugeaflent 
mal de ces choies , puifqu'iJs n'en 
jugcoient que par une lumière que 
Dieu leur communiquoit. Delà 
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vient c^iâ-'Elie Dua pluûcurs pcrfonncs' 
de la propre main a , ou en faifant a^.T^f^ 1^,49 
tomber le feu du ciel fur eux b : b^-T^f^i,!** 
Beaucoup d'autres au contraire , 
auflî très faints & très grans perfoa- 
nagcs y éclairez de la même lumière 
d'en haut , 8c voulant ménager leurs 
frères , n'ont pas ufé contfcux de 
cette fjverité. C cft ainfi que les 
Apoilrcsc ayant allégué à Noftre c Zr/f ^.f^. 
Seigneur ce dernier exemple d'Elic , S) &s^' 
afin qu'il leur permift au/fi de faire 
defccndre le feu du ciel poiar.con- 
fumer ceux qui luy a voient refufé 
l'entrée de leur ville , Noftre Sei- 
gneur blâma en eux non pas l'exem» 
pie de ce Saint Prophète , qu*ils luy 
alleguoicnt, mais de ce qu*cftanr 
encore gro/Tîcrs , ils ignoroient la 
manière de venger une injure com- 
me il faut; d'autant qu'il connoif- 
foit qac ce n'eftoit pas par un efpric 
de charité mais de reffentimenc 
qu'ils dcfîroicnt cette vengeance;, 
C'eft pourquoy , après qu'il leur 
cuft appris ce que c'eftoit que d'ai- 
mer fon prochain comme foy- mê- 
me , & qu' il euft répandu fur eux foii 
faint Efprit , le leur envoyaiit i dix d ^cl i. n 
jpurs après qu'il fut monté au ciel^ iniv^ 

E i iy 
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comme il le leur avoit promis , on 
vitâuffi des exemples de pareilles 
vengeances, quoycjue beaucoup plus 
rares que dans T Ancien Teftament, 
oii la plufpart ne (crvants Dieu que 
comme des cfclaves ,avoient befoin 
d'eftre retenus par la crainte ; aulieu 
que dans le Nouveau , ce font deSu 
cnfans qui veulent cftre conduits par 
amour. Ainfi, à la parole de 1 Apo- 
' lire Saint Pierre , Ananias & fa fem- 
me tombèrent morts , comme nous 
le lifqns dans les Aftes des.Apo- 
9 5 $ & ^jç^ â ; & ils ne furent point rdli- 

fcitez ^ mais enfevelis. Que fi les 
hérétiques qui ne reçoivent point ce 
Livre , non plus que ceux de l'An- 
cien Tcftament , ne veulent pas 
ajouter foy à ces hiftoircs ; eu ils 
confidercnt ce que lApoftre Saint 
Paul , dont ils reçoivent les Ecrits 
b x.Cof. auHîbien que nous , dit b^'un cer- 

tain pécheur qu'il livrai Sathan^ 
pur moït fitr^ dit-il , fa ihàir , afin 
que fon itmefoit fauvée. Et s'ils ne 
veulent pas entendre la mort par lâ, 
comme peut cftre cela eft incertain, 
aumoins faut il qu'ils avouent , que 
quelque vengeance que TApoftreaic 
prife de luy par le moyen du dcmon^ 
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ihnc l'a pas fait par un^mouvcmenc 
de haine , mais de charité , comme 
CCS paroles , afin que fon ame foit 
fnHvée , le tbnt voir clairement. Ou 
enfin qu'ils reconnoiflcnt la vérité 
de ce que nous difons , dans ces 
Livres auxquels ils attribuent une 
grande autorité , & oii il eft écrie 
que TApoftre Saint Thomas ayant 
faîi contre quelqu'un qui luy avoit 
donné un fouffiet, l'imprécation d'u- 
ne mort très cruelle , il recomman- 
da pourtant à Dieu fon amc , afia 
qu'il luy pluft d'en avoir pitié eii 
l'autre vie ; fibien qu'après que ce 
mifcrable euft cfté tué par un lion , 
un chien arracha du reftc du corps 
la main qui avoit donné le foufflet, 
& l'apporta fur la table od Saint 
Thomas mangeoit avec d'autres. 
Nous ne fommes pas obligez d'a- 
jouter foy à cette hiftoirc , parce 
qu'elle n'eft pas dans le canon ca- 
tholique des Ecritures. Ils reçoi-\ 
vent néanmoins le Livre oli elle fe 
trouve , & l'honorent comme un Li- 
vre facré & tres-veritable , eux qui 
par je ne fçay quel aveuglement d'e- 
iprit fc déchaifnent ruricufement 
contre les vengeances corporelles du 

F ai; 
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Vieux Tcftament,parcc qu'ils igno- 
rent toat à fait rintention & la dif^ 
penfationdes temps dans lefquelles 
elles ont efté faittcs. A Tegard 
donc de cette forte d'injure qu'on 
peut venger , un Chreftien doit gar- 
der cette modération , d'étoufïèr en 
foy tous les mouvemcns de haine ; 
& par un feutiinent de compafïion 
pour la foibleffe de celuy de qui il 
l'a receuc, eftrc preft d*en foufeir 
encore une plus grande , fans laifier 
toutefois de le corriger , ou par un 
charitable avis , ou en fe fervant de- 
Tautoritc ou de la puiflancc qu'il a 
en main. 

Il y a un autre genre d'injures , 
qui concerne les chofes qui fe peu- 
vent reftituer, & qui fe divile en 
deux cfpeces ; Tune qui regarde 
l'argent , & l'autre qui touché le^ 
corvées. C'cft pourquoy Noftre 
Seigneur ajoute tout de fuitte leÎ5 
• exemples du veftement & des mille 
fau dont l'un (t rapporte à la pre- 
mière cfpece, & l'autre à la féconde. 
Car on peut rcftituer un veftement ; 
& celuy que vous avez aidé en fai- 
fant quelque corvée pour luy , vous 
peut aider à fon tour de la même 



forte. Si ce n eft peut eftrc qu'il 
foit mieux de diftinguer tout celi. 
ainfi , & de dire , que la première 
cfpece d'injure dont parle Noftrc 
Seigneur , qui eft un fonfflet , fîgnifîc 
toutes celles que font les méchans , 
& qui ne fe peuvent rendre que par. 
le châtiment qu'on leur fait foufFrir. 
La féconde , qui eft Jh rjejlemeny 
quon vçut ofter, matque toutes 
celles qui concernent des chofes qui 
fc peuvent rendre ^ fans qu'il foit. 
befoin d'ufer de châtiment. Et 
c'cft pour cela pcut-cftre qu'il diî^ 
exprclTément , Si quelqu'un vohs 
reut tirer en laftice ; d'autant que ce 
qu'on emporte par la voy e de la Ju-p 
fticc , n'eftpas cenfé emporté d'une 
manière qui mérite punition.. La 
troiûéme eft. compoféc des deux 
premières , (îbien quela chofepeut 
cftre rendue & fans châtiment & 
avec châtiment. Gar celuy qui exi- 
ge par force & (ans le faire ordonnée 
«n jugement me corvée qui ne luy eft 
pas deuc , comme fait celuy qui 
co.itraint injuftcment un homme 
malgré luy â l'aider , peut eftre pU"- 
ny de fon injuftice, & obligé dc- 
jjlus, à- rendre uuc pareille corvée.,, 
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fi ccluy qui a fouffeit cette injure le 
demande ainfî, Noftre Seigneur 
cufeigne donc qu'il faut qu en tou- 
tes CCS efpcces d'injures , un Chrc- 
ftien foit très- patient , tres-miferi- 
cordieux , & même ires-difpofé i 
en fouftrir encore de plus grandes* 

M iis parce que c^eft peu que de 
ne point faire de tort à fon pro- 
chafn , fi Ton ne luy fait encore 
a hlatth.s,^% tout le bien dont on eft capable. No- 

flre Seigneui ajoute auffitofta : Von- 
ne\a quiconque vom demande , ^ 
ne relfUttez point celuy qui lieut em^ 
frunter de vom. A quiconque vous 
demcinde , mais non pas tout 

cequ il vous demande , afin que 
vous ne luy donniez que ce que vous 
luy pouver. juftcment & honneftc- 
ment donner. Car quoy , s*il vous 
demande de largent , pour s'en fer- 
vir à opprimer un innocent ? S'il 
vous demande que vous fatisfa/fiez 
avec luy une paflion brutale & def- 
honnefte ? En un mot , pour ne pas 
entrer dans une deduftion infinie , 
il eft certain que vous ne devez don» 
ner que ce qui ne peut faire tort ni 
a vous , ni à un autre , autant que 
TOUS en pouvez juger ; avec cette 
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précaution néanmoins , de dire d 
celuy à qui vous rcfufcz juftemcnt 
une chofe , le fujct pourquoy vous 
la luy rcfufez , afin quM ne s'en 
aille pas mal fatisfait de vous. De 
cette force vous donnerez à quicon- 
que vous demandera , quoyque 
vous ne luy donniez pas toujours ce 
qu*il demande ; mais vous luy don- 
nerez quelquefois quelque chofe de 
meilleur, lorfquc vous le repren- ' 
drez de ce qu'il vous demande une 
chofe injufte 

Quant à ce que Noftre Seigneur 
dit , de ne point rebutter ccluy qui 
veut emprunter quelque chofe de 
nous ; il le faut entendre de la difpo- 
fitionde Tefpiit ; Car ai Dieu aime iz.Cor.f. j 
que Von donne gayment. Or tout 
homme qui reçoit une chofe d'un 
autre , emprunte , quoyqu'il ne la 
doive pas rendre. Car comme 
Dieu rend aux mifericordieux plus 
qu'ils. n*ônt donné ^ quiconque fait 
un plaifir à quelqu'un ; preftc à in- 
tereft. Ou fi Ton croit qu'on ne 
doit entendre par celuy qui emprun- 
te , que celuy qui reçoit pour ren- 
dre ; il faut donc dire que Noftrc 
Seigneur a renfermé dans cette 
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expie flion deux manières de don- 
ner Car ou nous donnons en pur 
don : ou nous donnons dans le det- 
fcin qu'on nous rende ; ce qui s'ap- 
pelle prcfter. Et d'ordinaire ceux 
qui font difpofez â donner de la pre- 
mière façon, dans la veuë de la 
recompenfe que Dieu a promise à 
ceux qui le font , ne le font pas tant 
à prefter , comme n'en devant atten- 
dre aucune recompenfe de Dieu , 
parceque celuy à qtii ils preftcnr 
rend ce qu*il a receu C'eft donc 
fort a propos que NoftrcScigncwr 
iious exhorte aullî à cette forte de 
bienfait quand il dit : Etfi (juelqti un 
njeut emprunter quelque chofe de vous y 
ne le rehfMez point ; c*eft â dire, ne 
lUy en fçachcz pas mauvais gré, 
fous ombre qu'il vous prive pour un 
temps de 1 ufàge de la chofc qu*il 
vous emprunte ; de que Dieu ne 
vous eii recompenfèra pomt , parce 
que celuy à qui vous la prcftez vous 
là rendra. Gar comme vous luy 
faittes ce plaifir pour obeïr au com- 
mandement de Dieu. Dieu qui vous 
Ifc commande ne le peut pas laiffer 
fans recompenfe. 
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CHAPITRE XXI, 

De VamoHr des ennemis. S^^e ccfl un 
€ommandement. Accord de ce comma/ide- 
ment avec quelques autres endroits de l E* 
friture qui d*abordy faroijfent contr^iircs , 

NOftre Seigneur ajoute enfuit- 
te i : Katis avez appris qiéil^Matth.^.jffk 
aefté dit aux anciens : J^ous aime- 
ife^ vojlre prochain , ^ ne hatre\(jue 
'^ojire ennemy. Mais b rnoy je vous ^Uid.ver.jfji^'- 
dis : Aime\ vos ennemis , faittes du 
hien a ceux qui vous haijfent , ^ 
prieT^pour ceux qui vous perfecutent ; 
afin que vousfojie\enfans d^vojire QÏbid.verf^y 
Pere qui efi dans les Cieux , qui fait 
lezer fonfoUdJur les bons ^ fur les 
tnéthansy envoyé fes pluyes fur les 
chxmps des homme s-in ufi es deméme 
que ^ur Ceux des jujles. Car ' fi vous dlbid.verf'^ 
?i*a 'mez que ceux qui vous aiment ^ 
quelle recompenfe en pouvel^vous p^'e- 
tendre? LesPublicains nelefontils 
pfu aujfi ? Et ^ fi vous ne faluëz. que clhid.verf.jff/ 
vos f ères, que fartes vous en cela d*ex- 
traorit77aire ? Les Payensnele font 
ils pasaujfi / Soyez, a donc vous autres . , 
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farfaits , comme wjire Pere qui efi 
dans les deux efi paifait. 

Qui peut accomplir ce qui a cfté 
dit cy-deffus , fans cet amour qu'oa 
nous commande d*avoir pour nos 
ennemis & pour nos perfecutcurs ? 
Laperfcclion aurcfte de la miferi- 
corde qui confifte i compatir à la. 
foiblefle de nos frères , ne peut pas , 
aller plus loin qu'a aimer fon cn- 
nemy. C'eft pourquoy Noftrc 
Seigneur conclud ainfi ce point : 
Soyez donc parfaits vetis antres, corn- 
fne vùftre Pere qui efl dans les deux 
efi parfait. Ce qui fe doit entendre 
avec proportion. C:ir Dieu eft 
parfait comme Dieu ; au lieu que 
Tame n'eft parfaitte qu'autant qu'u- 
ne nature créée eft capable de Tertre, 

Il y a neantmoins aufli â cet égard 
quelque degré de perfcftion dans la 
juftice des Pharifiens qui eft celle 
de l'ancienne Loy , puifqu'il y a 
plufîeuis hommes qui haïfTei^t ceux- 
mêmes qui les aiment ; comme les 
cnfans débauchez , qui haïflent leurs 
pères , lorfqu'ils i'oppofent à leurs 
débauches. Ccluy-là donc eft déjà 
monté â quelque degré,qui aime fon 
prochain , quoy qu'il haïflc encore 
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Ton ennemy. Mais il perfeftion- 
ncra cette bienveillance & cette 
douceur , félon le commandement 
de celuy qui eft venu pour perfedti- 
onner la Loy & non pas la dé- 
truire , lorlqu'il la portera jufqu'à 
l'amour de fon cnnemy. Car bien 
que ce premier degré foit plus que 
rien ^ c'eft toute lois encore fi peu de 
chofc , qu il peut eftre commun auflî 
aux Publicains. Et quant à ce que 
dit la Loy : Vous ne haïrez, que vo-^ 
ftre enr^emy , ce n'eft pas un com-» 
mandement , mais une permifTion 
& une condefcendance. 

Il fe prefente icy une difficulté 
qu'il ne faut pas dilTîmuler , qui eft 
qu*il y a plijfieurs autres endroits de 
TEcriture, que ceux qui n'y font pas 
aflc^ d'attention , & qui en jugent 
avec peu de retenue , croyent eftrc 
contraires à ce commandement que 
Noftrc Seigneur nous fait icy d'ai- 
mer nos ennemis , de faire du bien 
â ceux qui nous liaïfTent y & de prier 
pour ceux qui nous perfccuttent* 
En eJ[Fct,il fe trouve dans les Proplie- 
tes plufîeurs imprécations contre 
leurs ennemis , qui fcmblent eftrc 
des malcdiftions , comme eft 
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« T>Jkl6s.27. cecy a : Q^e leur table leur deviennt 

unpiege , & le refte de cet endroit^ 

t> Tfal.sos.s. Et cecy b: Q^fesenfans demeurent 

orphelins , ^ fa femme veuve : & les 
autres c^fes que le Prophète die 
devant sTaprés contre Judas. On 
trouve encore par tout dans TEcri- 
t«re beaucoup d'autres chofes qui 
feniblcnt contraires à ce précepte 
de Noftrc Seigneur, & à cet autro 

ti\om.i2.iji.. deTAportre.: B^n'jfel^dy nemzu- 

dijfjz. point ; vcu qu'il eft rapporté 

éManh.iu2i de d Noftre Seigneur même, qu'il 

maudit ks villes qui ne voulurent 
pas recevoir fa parole ; & que TA^ 
- poftre dont nous venons de parler ^ 

tx.T1m4.14. <iitc de (quelqu'un! Le Se'^gneurltty 

rendra feïor^fis œuvres* Mais il eft 
aifé de donner une folution à tour 
cela. Gar le Prophète a prédit par 
forme d'imprécation ce qui devoit 
arriver , non qu'illc fouhaittaft ain^ 
fi, mais parce qu'il le prevoyoit. 
On peut dire le même de Noftrc 
Seigneur , & de TApoftre ; quoy- 
qu'à 1-egard de ces deux derniers , 
on ne trouve pas* même d'impréca- 
tion dans leur difcours , mais une 
fimplc predi£lion. Car lorfque 
Noftrc Seigneur dit : Malheur à tû^ 



d:i Sermon fur lit Montugne. 137 Ch. XXL 
CoroT^m^ cela ne fîgnific autre cho!ë 
finon qu'il luy devoir arriver quel- 
que malheur pour la punir de fbn- 
infidélité j ce que Noftre Seigneur 
nefouhaittoitpas par aucune inau^i* 
vaifc volonté qu'il cuft contr'elle , 
mais il voyoit comme Dieu que 
cela luy devoir arriver. L* Apoftre 
pareillement ne dit pas , Que le Sei- 
gneur luy rende, mais il dit : Le 
Seigneur luy rendra félon fes œuvres , 
qui n'eft pas le difcours d'Un hom- 
me qui fait une imprécation , ma's 
qui prédit une chofe a venir. A inlî 
parlant de Phypocrîfie des Juifs , 
dont j*ay déjà fait mention cy-dcf- 
fus ^ qu'il prevoyoit devoir eftrc 
bientoftfuivie de leur ruine, VieJé 
vous frapi>era ^ dir-il â ^ mumillt l;.JeL 
blanchie > Les Prophètes fur tout 
ont accoutumé de prédire l'avenir 
par forme d'imprécation ; comme 
par une autre figure qui leur eft en- 
core ordinaire , ils parlent des cho- 
fes qui doivent arriver , comme fi 
p elles eftoient déjà arrivées* Tel eft 

ce que dit le Prophète Royal b: bT/. «.i* 
Pourquoy les nations fe font e'Ies fou- 
levées , pourquoy les peuples ont 
ils formé de vains projets ? Car il 
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n^exprimc pas cet evcnfcment par le 
futur , niais par le pafl'é , comme d 
c euft eilé une choie qui fuit déjà 
faitte, cjuoyqu il fccuft bien qu'elle 
ne de voit arriver que longtemps 
après. Tel cft encore cet autre en- 
2Tf.22.ïp. droit du même Prophète A : Ils ont 

farta^éentreux mes vejiemens , 
ils ont jette ma robbe au fort* Car il 
exprime encore cet événement par 
le pafl'é , quoyqu il ne dcufts*ac- 
complir qu'à h Paffion deNoftrc 
Seigneur. Cependant perfonne ne 
blâme ces fortes d exprcflîons , fi ce 
lî'eft celuy qui ne void pas que cette 
variété de figures ne diminue rien 
de la vérité des chofes, & contribue 
beaucoup à exciter de piculcs afFe- 
ftions dans les amcs. 
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CHAPITRE XXII. 

Sh*'il y a certains fechc\ de r.os frères 
fourltfqiieh on ne nouf ordonne f as de frh* 
tr. J^î^e cela n'cmpcfche pas que nom ne 
devions prier four 710S ennemis* 

MAison peut faire icy une in- 
ftanccà loccafion de ces pa- 
^ol^s de l'Apoftrc Saint Jean : Si 
quelqHun , dit il a , void fin frère ziUan.f.iSl 
commettre un péché qui ne va pa4 a la 
mort, quilprie , il obtiendra, U 
viepourluyy fi fin péché nevaptis h 
la mort. M^is il y a un péché qui 
va à la mort ; ^ee nefl p^i pour ce 
péché là que je dis que loiic p/îiez,. 
Car il donne à entendre clairement 
parla qu'il y a des Chrcfticns pour 
lefquels il ne nous coaimande pas de 
prier , au lieu que Dieu nous com- 
mande de prier pour nos pcrfccu- 
tcurs mêmes. 

Cette difficulté ne peut pas rece- 
voir de folution, .fi nous ne tom- 
bons d'accord ou* il y a quelques p;- 
chez dans nos frères , qui font plus 
grands que ceux de nos ennemis qui 
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nous perfccucent. Or que par le mot 
frère y dontlefeit TAportrcSaint 
Jean , il taille entendre les Chréti- 
ens , cela fe peut prouver par plu- 
fieurs lieux de rÉcriturc: comme 
eiitr'aucies ce pafTage de Saint PauL 

ai.f^- 7.J^- le montre évidemment : C^ra/e 

mxry qni efi Payen , eji faniiifiê p^r 
fa femme qin ejl Cbrcji 'enne : 0^ U 
femme qui efl Payenne , ejî fanlltjîfe 
far le Frère. Il ne dit pas pxr no-- 
Jh: frère , parce qu'il croyoit que le 
mot de /i'^r^ tout court faifoii enten- 
dre clairement qu'il parloit d'un 
Chreftien. C*eft pourquoy il ajou- 

hîbid.ifetfis* te un peu après b : Que fi lem^ryqni 

eJi Payera , fi fepare d'avec fa femme 
qui efl Chreftienne , qu'elle le laijfe aU 
1er , parceqii un frère oh une foeur ne 
font plus ajfu'ettis en cette rencontre * 

tP'oyti^ les crov c donc que le péché d*un 

l^etr^aations {^^^^ ^ ^.^j^ . dire d'un Chrcftica va 

à la mort , lorfqu'aprés avoir connu 
Dieu par la grâce de Noftre Sei- 
gneur J E sus*C H ai ST , il s'elc- 
ve contre fes frères , & refiftant à 
la grâce par laquelle il a cfté recon- 
cilié à Dieu , il eft brûlé des flammes 
deTenvie. Et le péché qui ne va 
pas â la mort , c'eft iorf(5[uc qucir 
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-tju'un lie s'alicne pas de fon frerc & 
ne conçoit pas de la haine contre 
luy , mais manque â luy rendre 
quelque devoir par quelque affoi- 
»bliffcmentdc charité. C'eft pour- 
quoy Noilre Seigneur citant fur la 
croix ,dita: Mon Pere , pardofjnez a 
leur y car ils nefçaveyit ce qu'ils font. 
•Car n'ayants pas encore receu la 
grâce du Saint E(prit , ils n'cftoient 
pas entrez dans la faintc focieté des 
frères. Saint Elliennc demcmc 
dans les Ades des Apoftrcs b prie ^cl. i.s9^ 
;pour ceux qui le lapident, parce- 
qu'ils n'avoient pas cru encore en 
JbsusChrist, & qu'ils ne rc- 
iîftoientpasà cette grâce commune 
à tous les Chreftiens. Ainfî , j'efti- 
mc que TApoftre Saint Paul ne prie 
point c pour un certain Alexandre , ^ ^ Tim.4.ï4 
•parcequ'il eftoit déjà Chreftien, & 
qu'il a voit commis cette forte de 
péché qui va à la mort;, en s'clcvanc 
contre tes frères par une ardente ji* 
loufie. Mais pour ceux qui n'a- 
voient pas rompu cette charité fra- 
ternelle par un mouvement d'envie^ ^ 
mais qui avoient fuccombé à la 
crainte , il prie Dieu de leur par- 
donner. Alexandre louvrier en 
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a Ilid» cuivre , àït il ^ m a fuit beaucoup 

de pc ne. Le Seigneur luy rendra 
ïlbid.verf. ts Ion fe$ œuvres Ga^rdez.^ vo:(4 Mhjji 

de luy y car . l s'oppofede tout fin pof^ 
voir kL%docl/ine que fenfiigne. Puis 
c2bid.v€irj..6 il parler ainfi de ceux pour qui il 

prie : Lk "première fois que j'ay def- 
fetdu ma caufe , perjbnne ne ma af-^ 
jifié y mais tot4^ m ont abayidonné : je 
pr e Dieu de ne le leur point imputer. 
Cette diflerence de péchez cft la 
cauie de celle qui fe trouve entre Ju- 
das trahiflant noftrc Sauveur , & 
Saint Pierre le reniant. Je ne dis 
pas qu'il ne faille pardonner a celuy 
qui le repent ou qui demande par- 
don ; ce feroit aller contre le com- 
rnandement formel qu*a fait Noftre 
Seigneur de pardonner toujours à 
noftre frcre quand il nous demande 
pardon : mais c'eft que la corruption 
de ce pcché là elt lî grande , qu'elle 
ne permet pas que celuy qui en cft 
infc£lé s'humilie jafqu'à en deman- 
der pardon à Dieu , quoyque le re- 
proche de fa confcience le force â le 
leconnoiftre & à le publier. Ainfi, 

mMth.»7.4' d : f^y péché 

en trahiJja7U le Jang innocent y le de* 

f efpoir toutefois le porta plutoft â fc 
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pendre , que l'humilité à demander 
pardon à Dieu de (on crime. C'eft 
pourquoy toute !orte de repentir ne 
fuffit pas pour obliger Dieu à nous 
pardonner, Plufieurs avouent qu*ils 
ont péché , & s*en veulent mal , & 
voudroient bien ne l*avoir point 
fait : mais néanmoins ils ne s'en hu* 
milicnt pas jufqu'à en avoir le oxur 
contrit , & implorer (ur eux la mi- 
fcricordcde Dieu. Et il faut croi- 
re Que cette difpofïtion d'efprit od 
ils font vient delà grandeur de leur 
péché, & de ce qu'ils croyent eftre 
déjà dannez * . C'eft peut eftre fê x id^tifi 
ce que l'Ecriture appelle pechei &dccc 
contre le Saint Esprit : c'eft à dire M^/i^s^nt 
s'dever contre les frères par malice ^'^"'^«^î 

p . , - ^ t-^ maison l a 

OC par envie après avoir receu la gra- jugé trop fort 
Ce du Saint Efprit , péché que No- dcUforte. 
ftre Seigneur déclare a ne fe devoir 2Manh.12.s2. 
tcmettrc ni en ce monde- cy , ni en 
l^autrc Cela pourroit donner lieu 
â cette queftion fçavoir fi les Juifs 
péchèrent contre le Saint Efprit 
loifûu'ils dirent b, queNoftreSei- , w 
gneiir chalioit les démons au nom 
de Bcizebutle Prince des démons : 
ou plutoft fi ce n'eft point contre 
Noftrc Seigneur qu'ils péchèrent , 
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vcu que luy-méme dit de Iby aif- 
2Matth.\o. leurs a: S' fis ont appelle le Pere de 
^s* fizmiVe Bel:^bHty que ne diront ils 

point de fes domcjiiques ? Ou biea 
n'cft-cc point que ce reproche pro- 
eedoit d'une fîguande eavic & d'u- 
ne fi horrible ingratitude , veu les 
bienfaits qu'ils recevoientde Jesus- 
C H R I s ri toute heure , qu'enco- 
re qu'ils ne fuflent pas Chrefticns , 
il y a pourtant lieu de croire qu'ils 
péchèrent contre le Saint Efprit ? 
Cependant cela ne fe conclud pas 
des paroles de Noftre Seigneur. 
Car quoyqu'il ait dit au même en- 
hJi^laffh.v.n droit b: Quiconque dira une parole 

de bldfpheme contre le F ils de Ihom-' 
tne , il luy fera pardonné : mais ^ui^ 
conque en dira une contre le Saint £- 
fprit , // ne luy ferajardonaé ni ^n ce 
fiecle , 7ii en Vautre; on peut croire 
néanmoins qu'il ne leur donnoit cet 
avertiffement , qu'afin de les por- 
ter â recevoir la graecdc la Reli- 
gion Chrcftiennc , & qu'ajprés Ta- 
voir rcceuë , ils ne tombaflcnt plus 
dans le péché dont il les reprcnoit. 
Car aulieu que maintenant ils ne 
difoient une parole de blafphemc 
.que contre ie Fils de ri;omme , 
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laquelle par confcqucnt leui pouvoit 
eftrc pardonnéc en fc convcrtiflant 
& croyant en luy , & en recevant le 
Saint Elprit ; fi après l'avoir recen ^ 
ils cfk)ient animez d'envie contre' 
leurs frères , & vouloient refifter à 
la grâce qui leur auroit efté don- 
née , il leur déclare que ce péché ne 
leur fcroit remis ni en ce monde , ni 
en Tautrc. En effet , s*il les euft 
tenus tellement condanncz , qu'il 
ne leur euft laiflc aucune efpcrancc 
de falut ,iln'eurt pas jugé qu'il les 
dcvoit encore inllruire, ce qu*il fait 
néanmoins quand il ajoute a : Ou ^ 
fs^ ttti que l arbre foit bon ^ fin 
fruit aujjl , ou faittes l arbre ^ le 
fruit mauvais à • Il faut 
donc entendre ce commande- 
ment que Noftrc Seigneur 
nous fait icy d aimer nos en- 
nemis , de faire du bien à 
ceux qui nous haïffent & de 
prier pour ceux qui nous 
perfecutent, enforte que nous 
nous (buvcnions qu il ne nous 
cft pas commandé par là de 
prier pour certains péchez de 
nos frères ; depeurque noftrc 
ignorance ne donne lieu de 

G 



^Ceflk dire félon S. 

^Atiguft, l, 2, de ce 

Trai ttc chaf 14 .^ 

ailleurs : Ou foyei^ 

bons ^ le paroi ffe\z 

ou foye\ tout à fait 

mcchans > fans ^vow 

loir faroipre bous* 

Mai^ 'VOUS ^Joule\ 

paroijhe jufles , tT 

cependant vous eftes 

pleins d'envie Contre 
moj. 
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pcnfer que la faintc Ecriture cft' 
contraire à elle-même, ce qui cft 
impofllble. 

Mais de fçavoir maintenant fî 
comme il y a certaines perfonncs 
pour qui nous ne devons pas prier , 
iLy en a aufG d'autres contre qui 
nous devions prier , c'eft ce qui ne 
paroi fl: pas encore aflez éclair cjr, 

kT{6nt.ii,i4, Car il eft: dit a en gênerai de tous 

les hommes : BenrJJex^, ^^^el^ 

hlhid.vetf.ij ^uorn bien de maudire. Et encore t> : 

Ne rende\ k feyfonnf le mal pour le 
mal. Or quand vous ne priez pas 
pour quelqu'un, il ne s'enfuit pas 
que vous priiez contre luy. Car 
vous pouvez fçavoir que fa danna- 
tion eft affuréc & fou falut defefpc- 
ré ; & de ce que vous ne priez pas 
pour luy y ce n*eft pas que vous le 
jiaïfTïez ,maisc*elt que vous croyez 
que cela ne luy ferviroit de rien, 
& que vous ne voulez pas que voftrc 
prière foit rcjettée du Juge tres-ja* 
lie. Mais que dirons nous de 
ceux contre qui nous apprenons que 
les Saints ont prié , non pas afii> 
qu'ils fe corrigeafTent , car ceferoic 
plutoft prier pour eux que con-. 
tr'cux, mais pour demander leuu 
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Aannation l Je dis la demander , non 
comme ie Prophète Roy demande 
celle de Judas -i; car comme nous aT/J. i#/.7% 
avons dit , c'cft une predidlion , & 
non paj une imprécation ; ni comme 
fait TApodre bà Tégard d un cer^ tim.4.i4^ 
liin Alexandre , dequoy nous avons 
auffi amplement parlé ; mais com- 
me nous lifons dans l'Apocalypfç 
dî Saint Jean c que les Martyrs la ■ 
demandent ^ car ils y prient Dieu ^ 
de les venger de ceux qui les ont 
f.iit mourir ; aulieu que le premier ^ 
d cntr'eux le prie dans les Ades i ,\ 
de pardonner à ceux qui le lapi- 
doient. Mais cela ne nous doit 
point cmbaraflèr. Car qui ofèroit 
affurer , que lorfque ces Saints de-^- 
ftincz^i la gloire , ont prié Dieu de 
les venger y ils Tiaycnt prie contre 
ks hommes plucoft que contre le 
règne du péché ? Cette vengeance 
des Martyrs cft pleine de julticeSc 
de mifericorde , & n'a pour but que 
ladcûrudlioade ce règne ; car c'eft 
ce règne du péché qui eft caufe quMs 
ont WDt fouflfcrt. L'Apoftre tra* 
Taille à Te détruire lorfqu^il dit ■ ♦ cl^nt. (. ti 
Nefifujfrez, donc pomt que le péché rè- 
gne dam vû/lre cor^s^ tmrtcl. Et il 
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fe détruit & rcnvcrfe, en panîè 
par la corre£lion des hommes, lors- 
qu'ils travaillent à foumettrc la chair 
â Tefprit ; éc en partie parleur dan- 
jaation, lorsqu'ils pcifevcrcntdan^ 
leurs péchez ; la juftice de Dieu Tor- 
donnant ainlî , afin qu'ils ne puif- 
fcnt plus faire de la peine aux gens 
de bien qui régneront avec Jésus- 
C H K I s T. Regardez l'Apoftre 
Saine Paul; ne diriez- vous pas qu*il 
venge fur foy le Martyr Saint tfti- 
^ T. Cof.}. 26. loriqu'il dit ^ : je combats de^ 

forte que je ne donne pfti des coups en 
^ l^air , mais je mdtraitte mon corps r 
je le réduis en fervitude ? Sans 
doute qu'il abbattoit & afFoiblifloic 
en luy-méme , & qu'il domtoit& 
rcgloit ce dont il s'eftoit fervy pour 
perfccuier Saint Eftienne & les au- 
tres Chreftiens. Qu[ peut donc di- 
re que les Saints Martyrs n'ayent pas 
demandé à Dieu une Icmblable ven- 
geance , eux qui dans cette veuc 
pouroiént même fouhaitter la fia 
du monde oïl ils ont tantfouffert? 
Car ceux qui font cette prière , pri- 
ent pour leurs ennemis qui peuvent 
cftre guéris de leurs maladies fpiri- 
tucUcs , & ne prient pas çontxc ceux 
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qui ont voulu demeurer incurables ; 
parce que Dieu même en les puair- 
fânt , ne le fait pas par un cfprit de 
malignité & comme s'il prenoit plai- 
fir â les tourmenter , mais pour fa^ 
tisFairc à Tordre de fa fouverainc 
jufticc. Ne feignons donc point 
d'aimer nos ennemis j faifons du 
bien à ceux qui nous haiflent , Se 
prions pour ceux qui nous perfç^ 
cuteat. 
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CHAPITRE XXIII. 

m 

En quel fens nous pouvons dc^venir lu 
T.nfuvsdeDUu. S^ue la bonté de Dien en- 
vers le s fechcurs eflU modelé de noflre cha^ 
ri té envers nos cfinewi^ S^Jf^'il n'y it peint 
de ventaùL dtvotion [éins l'amour dis pr«i- 

Quant â ce qucNoftre Seigncut 
ajoute a: ^fln qîicvopi4 foyiex. 
enpii^s devofire Pcre quiefl dans les 
cietix , il le faut prendre dans le 
même fens que cette autre parole de 
b loan.i.l^^ Saint Jean b : Jlleur a don?%é lepou- 

voir d'ejire faits enfans de Dieu. Car 
Dieu n*a qu*un Fils unique par na- 
ture, qui ne fçait ce que c eft que de 
pécher. Mais pour nous, nous de- 
venons enfans de Dieu après avoir 
^•eccu le pouvoir de le devenir ^ 
lorfquc nous faifbns ce qu'il nous a 
commandé. C'elt pour cela aufli 
cG^U4*s- que y Apoftre c appelle adoption h 

grâce qui nous appelle à l'héritage 
^ éternel, & qui nous rend capables 
d'eftrc les cohéritiers de 3 e sus- 
ci ^o/?>.^ 17- CHRsisTi . Nous devenons donc 
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tnfans de Dieu pai b rcgcaeratioa 

fpirituclle, & nous fommes adoptez 

pour eikeles hcrîtiers de fon Roy- 
aume , non comme des étra ngers , 

mais comme fcs créatures : fibicn ^ 

que nous luy fommes redevables de 

ces deux grands bienfaits , l'un de 

nous avoir créez lorfque nous n'c* 

liions point ; & l'autre de nous 

avoir adoptez pour fes enfans , afin 

de nous faire jouir avec luy en cette 

qualitc,de la vie éternelle, autant que 

nous en fommes capables. Aufli 

ne dit il pas , Faittcs ces cliofes par^ 

ce que vous eftcs cnfans de Dieu ; 

mais , Faittes ces chofcs , aîîn que 

vous le deveniez. 

Au relie , lorfqu'il nous appelle 

à ce degré de vertu par fon Fils uni- 
que , il nous y appelle en fe propo- 

fant luy-mcmc à nous pour exem- 
ple. Car comme il le dit cnfuitte , 

ilfûi,it lever fon foleil furies bons 0» 
furies méch^nSy ^ pleuvoir fur les 
fies fur les inju/teSy Et par ce fo- 
Icil on peut entendre cette Sa:2;cf[b 
dont ileftditi : EUe efiVécUideU ^^^i'' 
lumière cternelle. Et encore : Le 
Soleilde jujîice s'eft levé pour moy. 
Ec ailleurs b : Le Soleilde iujlice fe hMuUch.^.:, 
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lèvera pour vous qui cra gnêi7;^le nom 
du Seigneur : cnfortc que par la plu- 

Îrcon entende auffi les elïufîons de 1 
a doârine de Ja vérité ; d'autant 
^ que J £ s us-C H I SX s*eft mot> 
ué & a elle annoncé aux méehans 
au/îibicn qu'aux bons. On peui 
auffî entendre fi on raimc mieux 
ainfi , par le foleil dont parle icy 
Noftre Seigneur , le Ibleil matériel 
dont les rayons frappent les yeux de 
tous les animaux y & parla pluyc, 
celle qui fert à produire les fruiis 
qui nous font donner pour la nour- 
riture de tout noftre corps. Ft cet- 
te dernière explication me paroift 
plus probable : félon laquelle ce fo- 
Isil fpirituel ne fe levé que pour les 
bons & les faints ; comme en effet 
c'eft le fujct de la douleur & des re- 
grets des méehans dans ce Livre 
qui apourtitre , La Sagefle de Sa- 
^S^^.S**' lomon: Le Soleil ^ difènt ilsa , ne 

pefi point levé pour nom^ Cette plu- 
ye /pirituclle demémc n'arrofe que 
les gens de bien; car les méehans 
font fignifiez par la vigne dont il 
'hlfi.f.6» cil dit : J^e commanderay à mes 

nuées de ne point pleuvoir fur e^!e. 

Mais foit qu'on rentende de 1^ 
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première façon ou de la féconde » 
l'un & l'autre eft un effet de la gran- 
de bonté de Dieu , qu'il nous cil 
commandé icy d'imiter , fî nous 
voulons eftrc fes enfans. Car qui 
eft aflez ingrat pour ne pas recon- 
noiftre Tavantage que nous retirons 
pour cette vie cy de la lumière vifi- 
ble & de la pluyc corporelle ? avan- 
tage cependant quiert commun aux 
bons & aux pécheurs. 

Or il ne dit pas feulement,, Qui 
fait lever le foleil fur les bons & fur 
les méchans, mais il dit, Q^ifait 
lever foji foleil; c'cft à dire , le ibleil 
que luy-méme a créé, fans avoir 
rien emprunté de pcrfonne pour ce- 
la, comme on le voit de tous lerf 
aftrcsdâns la Gehefe a ^ Ainfi il ^ r^y, , , 
n y a que iuy qui puiile dire pro- 
prement que toutes cliofes font à 
iuy , parce qu'il les a toutes créées : 
ce qui nous doit faire fôuvenir com- 
bien nous devons eftre libéraux de 
nosbiens envers nos ennemis , fui- 
vant le précepte qu'il nous en adon- 
né , puifc^ue nous n'avons pas créé 
ces biens la , mais que nous les te- 
nons de fa libéralité. 

Pour conclufioa , qui peut eftrc - 

G v 
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ailpoic à foufFrir des injures de la- 
parc de eeux qui ont peu de force 
d'efprit , & à les fouftrir autant que 
cela peut cflre avantageux pour 
leur falut ; à aimer mieux endurer 
encore une plus grande injuflice , 
que de fe venger de celle qu'il a déjà 
receuc ; à donner à quiconque luy 
demande , ce qu'il luy demande , 
s'il l'a , & s"ii le luy peut donner en 
confcience , aumoins à luy don-, 
nef un bon a vis ou des témoio-na<»e» 
d'une fincere bienveillance , & à °nc 
point éconduire celuy qui luy veut 
cmpiunicr quelque choie ; à aimer 
fcs ennemis, faire du bien à ceux 
qui le haiflent , & prier pour ceux 
qui le perfccuttent : qui,- dis-je, peut 
prattiqucr tous ces devoirs , s'il n'eft 
parfaittement mifcricordicux ? Ce- 
2'cndant c'cft le fcul moyen d'éviter 
f.r . . mifere éternelle avec la grâce de 
a VIU6.6. celuy qui dit a : ^if„c ^.^^^^ 

i,vf f^'^fii^'-i^ordequeleffCcrifice. BienheH- 

toMAtth.s.7. reuxbdonclesm'fericordieifx., purce 

que Dieu leur fera mi fer: conh. Mais 
je penfe qu'il cft à propos que le 
Icdleur fatigué de la longueur de ce 
premier Livre , reprenne un peu icyi 
haleine, afin de revenir plus frais 4 la 
levure du Livre fuiront. 



à'u Éemonfur U Aîonta^né; ChAp. Ï. 

«&s. .««. 4^» ^4^»- m- 4^ m 

l«- * )f >f. JJ. Jf. jf t j^. jfc ;f X. )f X. ît 

ne ic fC ★ ★ fc ★ I -k * * * <f< K 

LIVRE SECOND 

D E 

S. AUGUSTIN, 

SUR 

LE SERMON DE N.S. 
fur la Montagne. 

CHAPITRE PREMIER. 

De la Sirnblicite ou "Pitreté du ceenrt 
^u'cUe confijïe à nef oint envifa^erUslouani 
vesdti hommes d.tns le bien que l'on fait. 
Comment , félon l\Apoflre , on ne doit f<« 
njouloir plaire aux hommes, on doit ta* 
jther de leur flaire. 

V 

A pureté du cœur par 
od nous commençons 
ce Livre , fuit la mife- 
ri corde par où nous 
avons finy le précè- 
dent. Or cette pureté du coeur cft 
comme Toeil avec lequel on , voivi 

G vj 
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Dieu : & le foin que l'on doit avoir 
que cet ail foit limple , cîoit eftrc 
aufTi grand . qu cft grande Indigni- 
té de la chofequi en peut cftre Tob* 
jet. Mais nonobftant tout le (oin 
que nous apportons à le purifier, il 
cft malaifé qu'il ne s'y glifle tou- 

J'ours quelques ordures de la part 
[es cho'es qui ont coutume d'ac- 
con'jpagner nos bonnes aûions mê- 
mes , telles qii^ font les louangts 
des hommes. G'^ ii d'un coiicc'cft 
fè perdre que de ne pas bien vivre : 
de l'autre . bien vivre , & ne vouloir» 
pas eftre loué , qu'eft- ce linon vou- 
loir que les chofcsdu monde n'ail- 
lent pas comme il faut , puifquc le 
plus grand defor jre où elks puiflent 
tomber , c'cft lorfque Ton n'y efti- 
me pas la vertu? Si donc ceujc avec 
qui vous vivez , ne vous louent pas 
lorfque vous viviez bien , ils font_ 
dans Terreur : & s'ils vous louent , 
vous elles en danger : a moins que 
vous n'ayiez le caurfî fimple & fi 
pur, que ce que vous faittcs bien , 
vous ne le faflîcz pas pour vous at- 
tirer les louanges des hommes ; que 
vous leur fçachicz plus de gré de ce 
^u*en vous louant, ils témoignent 
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aimer le bien , que vous nç vous vous 
en fçavez à vous même . que la dif- 
polîtion de voftrc efprit foit telle, 
que vous vivriez de la mciuc forte , 
quand perfonnc ne vour louerôit^ 
enfin, dmoins que vous nefoyiez 
perfuadé que Us louanges qu'on 
vous donne ne font utiles i ceux qui 
vous les donnent , que lorfquel^^hon- 
neur qu'ils vous rendent acaufe de 
voftrc bonne vit! , ne fe termine pas 
à vous , mais à Dieu , de qui tout 
homme de bien eft le très famt tem- 
ple ; deforrc que cette parole de 
David a s'accômpliflc : Mon a^ne ^'^f'^^' ^^-^ 
fem loHce dans le Seigneur : que ceux 
qui font doux écoutent , 0» fe réjOutf- 
Jint. 

Il faut donc pour avoir l'œil pur ^ 
ne point cnvifager les louanges des 
hommes lorfque Ton fait bien , & 
n'y point rapporter le bien que Ton 
fait, c'cft a dire ne le point faire 
pour plaire aux hommes. Autre- 
ment on pourroit anfli faire (cm- 
blantd'cftre homme de bien , fi Ton 
n'avoit en vcuequc leurs louanges : 
car comme ils ne Içauroicnt voir le 
cœur , ils peuvent louer des chofes 
qui ne le méritent pas. Or agir de 
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la forte, je veux dire , feindre d'cftré 
homme de bien ,c*eft avoir le coeur 
double. On n'a donc point le cœur 
lîmple & pur , amoins que de s'é- 
Hver audefTus des louanges humai- 
nes , pour ne regarder dans fcs bon- 
nes adlions & ne s'efforcer de con- 
tenter que ccluy qui feul pénètre le 
fond de la confcicnce. Et tout ce 
qui procède de cette confcience pu- 
re, eft d'autant plus louable , quon 
y recherche moins les louanges des 

hommes. 

p renez. donc &ic7i garde ^ dit No- 

âW//;. ^.1- ftrc Seigneur a , de ne pas f^ire vo$ 

bonnes œuvres devant les hommes 
pour cncfire regardez,. C*eft à dire, 
Prenez garde de ne les pas faire 
dans cctce intention d'eftre regardez 
des hommes , & de ne pas mettre 
en cela voftrc bonheur : antre^7ent , - 

b Ihid. b vom nen recevrez point la recom-' 

penfe. H ne dit pas , fi les hommes 
vous les voyent faire ; mais fi vous 
les faittes pour eflre veus des hom- 
mes. Autrement , comment accor- 
der cecy avec ce quMl a dit cy-dei- 

cMAtth'S'j^' lus c: y^ousejles lalamrere du mon- 
ade : une ville affife fpir une monta- 
^nene peut ejlre cachée; & lercftc 
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Jufqu'à ces paroles a, y^ji'a qutLs ^Math.s.i6. 
'voyent vos bonnes œuvres ? Mais c'eft 
C)u'encer endroit là , il n'a pas éta- 
blyencelala fin de nos bonnes œu- 
vres ; car il ajoute tout de fuitte b : b l^ià^. 
Et qn^ Hs glorifient vofire Perc qui efi 
dans les deux. Au lieu qu'icy , com- 
me il blâme cette conduittcde met- 
tre en cela la fin de (es bonnes oeu- 
vres, c'cft a dire de ne les faire que 
pour cftre veu des hommes ; après 
avoir dit : Prenez, garde de ne fas 
ffiire vos bonnes œuvres devant les 
hommes pour en efire regardez.^ il en 
demeure là. Par od il paroi 11 qu'il 
ncderi'cndpas de bien faire devant 
les hommes , mais de bien faire de- 
vant eux pour eftre veu d'eux , c*eft à 
dire de le propolèr cela pour fin. 
Car r Apoftre dit aufli c : Si je vou- c GaUt.t.iy 
lois encore plaire aux hommes , je ne 
firois pa6 ferJtteur de 3 £ s u s - 
C H R I s T : ce qui n*cmpefche pas ' - 
qu'il ne dife ailleurs d : Tafche\ à àî. Cor.io.^^^ 
mon exemple de plaire à tous en toutes 
chofes. Ceux qui n'y font pas de 
reflexion croyenr que ce dernier 
paflàge cft contraire au précèdent 
od il dit qu'il ne veut pas plaire aux : 
hommes. Mais Taccord en cft aifd 
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C'eft que le bien qu*il faiYbit , il ntf 
le faifoit pas pour plaire aux hom- 
mes , mais à Dieu , à l'amour de 
qui il vouloir porter les cœurs àzs 
hommes en s' efforçant de kur plai- 
re. Il avoit donc raifon de dire 
qu'il ne votiloit pas plaire aux hom- 
mes , parce qu'en leur plaifant il ne 
fongeoit qu'à plaire à Dieu: & il 
avoit aufli raifon d'autre parc de 
commander qu'on s'eftorçaft de kur 
plaire , non comme en fc propofànc 
cela pour la fin de fes bwnncs oeu- 
vres , mais parce que celuy-lâ ne 
peut pas plaire à Dieu , qui ne fc 
comporte pas enfbrte que ceux dont 
il délire le falut le puiflent imiter : 
or perfonne ne peut imiter ccluy qui 
ne luy plaift pas. Deméme donc 
que ce ne feroit pas mal parlé à uit 
homme qui cherche un vaifTeau 
pour retourner en fa patrie de dire^ 
Cen'eft pas le vaifleau que je cher- 
che ,mais ma patrie ; deméme TA- 
poftre pourroic dire fort à propos , 
En cette aftion là où je veux plaire 
aux hommes , ce n'eft pas atix hom- 
mes que je veux plaire , mais à 
Dieu ; parceque je ne me propofc 
pas pour fin de leur plaire , mais 
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dans ledelîr que j*ay de leur faluc, 
de faire en forte qu'ils m*iinitenC. ^ 
C 'eft en ce Tens que parlant des au- 
mônes que les Philippiens avoient 
faittcs aux Chreftiens, & les félici- 
tant fur ce fujet : Ce n^eji pas , leur 
dit il a , ^ue je defire vos biens , mais a T^nU 4\^7^ 
cefi que ^nimelefmit que vous tirer!, 
de la part que vom en faittes aux 
pauvres : C'eit à dire , quand je 
defîre vos aumônes, ce n'eft pas pro- 
prement vos aumônes que je defîre, 
usais le truie que vous en tirez. Car 
c'eiloit une marque de leur progrés 
dans la vertu, lorfqtt-ils donnoien^ 
volontiers ce qu'on ne leur deman- 
doit pas pour le plaifir qu'il y a i 
recevoir , mais pour leur faire faii-o 
une œuvre de charité. 

Lors donc que Noftre Sdgncur 
ajoute : Autreme^tt vo:44 n'en recevrez» 
foint la recompenfe de vofire Pere qui 
efi aux deux , il ne veut dire autre 
chofe fînon que nous prenions gar- 
de ne nous pas propofcr la louange 
des hommes pour recompcnfe de 
nos bonnes œuvies , c'eft à dire de 
n'y pas faire confîfter noflre bon- 
heur» 



V 
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CHAPITRE II. 

^Ire Von ne doit f^ire V Aumône que 
Jatîs la feule vcuë de Dieu , non pouf 
ejire Iùhc dei hommes y ou pour quilquin^ 
Urefl temporel'^ autrement la main ^*tiiLhc 
fCiiuroit ce que fuit It mdin droitte , ic ^«c 
N. 5. deffiîidicy. 

a Ivlatib. 6,1. Vand a dune vous fa'ttes Vau-- 

mhiey ne fonne\^cis de Lt trom- 
fette , & le leftc. Ccft à dire , Ne 
defîrcz pas que cela Toit connu , 
comme font les hypocrites. Or il 
cft manifefte que les hypocrites 
n'ont pas dans le cœur ce qu'ils 
font paroiftre aux yeux des hom- 
mes. Car les hypocrites font des 
gcnsdilTimulez qui jouent un per- 
sonnage emprunté , comme font 
ceux qui montent fur le théâtre. 
Ccluy qui dans une tragédie , par 
exemple , reprefentc Agamemnon 
ou quclqu'autrc , reprefcntece qu'il 
n eft pas , & demeure toujours ce 
qu'il eft , c'eft pourquoy on l'appelle 
Hypocrite. DcmcmedansTEglife, 
ou dans le commerce de la vie y ^m- 
conque vcAit paroiftre ce qu'il n'cft 
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pas , eft un hypocrite. Il fait feai- 
blant d'elîre homme de bien , & il 
n'eft rien moins que cela, parce 
qu'il n'a pour but dans fes bonnes 
adlions que la louange des hommes, 
laquelle les plus méchans peuvent 
au (Il s'attirer en feignant dcftrc 
sens de bien. Mais ccsçenslà ne 
reçoivent pour rccompenfe de Dieu 
quivoid le coeur , que la peine de 
leur desuifcmcnt : & ils ont receu 
des hommes, dit-il, Li rccompenfe 
qu'ils eu attendoient. C'eft pour- 
quoy c'eft avec juftice qu'on leur di^ 
raa : Retirez.-vou6 de moy ouvriers sl Matih.f^^r^ 
trompeurs , qui avez porté mon nom, 
mais qui n'en avez point fait les ccu- 
-vies. Ceux là donc ont receu leur 
rccompcnic , <jui ne donnent l'au-^ 
ïnone que pour cfue louez des honi- 
rrxs ; jcnedispas qui la donntmt^, 
& qui en font louez , mais qui ne la 
donnent que dans cette vcuc , com- 
-iTiC nous l'avons expliqué cy-dcffus. ^ 
Car la louana;e des hommes ne doit 
pas eftrc dclîrée de cduy qui fait 
tien, mais doit fuivre le bien qu'il 
fait , afin qu'elle puilTc fcrvir à ceux 
C[\ii la donnent , en les portant à 
4'imiter , fans que ceiuy qui Ut 
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reçoit croyc pour cela en cftre mcM- 
leur. 

iMéctth.6.$. Mais 2 pourvoi , lorftfue njoui 

f (bittes V aumône , que voftre ?nain 
gauche ne fçache pas ce cfiief^it vojlft 
maindroitte y & le refle. 

Si pnf main gauche on entend 
les Infidelles , on pourra penfer 
qu'il n'y a point de mal a vouloir 
plaire aux Fidellcs, Cependant il 
nous eft abfolument deffcndu de 
mettre le fruit & la fin de nos bon- 
nes oeuvres dans les louanges de« 
hommes , quels qu'ils foient Mais 
quant au bon exemple , nous fommes 
également obligez de le donner aux 
Fidelles & aux Infidelles , afin que 
louant nos bonnes oeuvres , ils no^ 
norent Dieu , & arrivent au falut. 

Que fi par U main gauche on 
croid devoir entendre nos ennemis , 
cnforte qu'il leur faille cacher les 
aumônes que nous faifons ; pour- 
quoy donc Noftre Seigneur luy- 
méme a-t-il guéri charitablement 
les hommes en prefence des Juife fc$ 
ennemis ? Pourquoy rApoftrcfaint 
a^Bs^t'& Pierre b guérit il publiquement le 
f«i"*^f boiteux dés le ventre de fa mcre, 

>^uc Ton mettoit loijs les jours â U 
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porte 4u Temple appelléc la Belle- 
porte , ce qui attira fur luy & fur 
les autres Chrcftiens la haine de 
leurs ennemis ? Déplus , s*il ne faut 
pas que noftrc enncmy fçache que 
noustaifons Taumône , comment la 
luy ierons nous a luy même afirt 
d'accomplir ce commandement b : hTfov.^s- 
Si vojlre ennemy a fa m^ donnez, luy O^'^m.s 
h ma.7}ger ; sU n foif , donnez, luy à 
hoire / 

La troHîéme opinion eft fî grofljc* 
re& fi abfurde que je ne daigne-^ 
xois pas (eulement la rapporter , (î 
je n'avois reconnu par expérience 
que plufieurs la fuivent. Ils difent 
que par main gauche il faut en- 
tendre fa femme ; enlbrte que com-^ 
jiic les femmes ont accoutumé d'e- 
'flre plus ménagères , il faut que les 
maris , afin d'evitér les querdles do- 
meftiques , leur cachent les aumô- 
nes qu'ils font- Comme s'il n'y 
avoit que les hommes qui fuflent 
obligez d*cftrc Chrcftiens , & que ce 
précepte né fuft pas auflî pour les 
femmes ? Quelle eft donc la main 
gauche à laquelle on commande a 
la femme de cacher (es œuvres de 
laifcricordc \ Le mary fcra-t-ii auIîî' 
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la main gauche de fa femme y ce 
qui ne fe peut dire lans une très 
grande abfurdité ? Ou fi quelqu'un 
s'imagine que le mary & la femme 
font l'un à Tautre la main gauche, 
lorfque Tun des deux fait l'aumône 
du bien de la maifon contre la vo* 
îonté de l'autre , ce mariage ne fera 
pas Chrefticn ; puifquM faut dene- 
ccfljté que celuy des deux qui s*6p- 
pofe à la volonté que l'autre à de fai-^ 
re Taumone pour obéir au comman- 
dement de Dieu, s'oppole à ce corn-* 
mandement , & par confequent foit 
Pay en. Or il cft commandé en ce 
cas au mary Çhreftiende tâcher par 
faconduitte vertucufe & fes bonnes 
moeurs de gagner à la foy fa femme 
quinel'cft pas: & le mcme com- 
mandement cft fait à la femme 
Chreftienne , lorfque fon mary eft 
Pay en. Ils ne fe doivent donc pas 
cacher l'un à l'autre leurs bonnes 
ceuvres , puifque c'eft par là qu'ils 
fe doivent attirer Tun Tautre à la 
Religion Chreftienne. D'ailleurs il 
lie faut parfaire un larcin vafiii de 
faire Taumonc. Que s'il eft per-» 
snis â l un des mariez de caGhen 
^^el^e bonne aftioa à l'autre tant 
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que celuy-cy eft trop foible pour la 
porter, outre que cela ne fc doit 
point faire par une voye injufte & 
deffenduc , c'cft qu'il efi: aifé de voir 
en conlîdcrant attentivement ce vcr- 
fet & la liaifon qu'il a avec lesprc- 
ccdens, mzingmchei\t£\^m^ 
fie point dutout icy ce qu on pré- 
tend luy faire fîgnifier. DonneZé 
'vomde garde , dit Noftre Seigneur, 
àe filtre vos bonnes œuvres devant les 
hommes , & le refte. Il parle icy 
en gênerai des bonnes oeuvres , fie 
puis il dcfccnd dans le détail. Car 
l*aumonc eft une forte de bonne œu- 
vre , c*eft pourquoy il ajoute : Lors 
donc que vous faittes l aumône , m 
finne^pcvs de la trompette, & le rcftc. 
Cela fc rapporte à ce qu'il vient de 
dire : Donnez.-vous bien de zarde de 
faire vos bonnes œuvres devant les 
hommes jkltrcfïc. Et quanta ce 
qui fuit :Je vot4s dis en vérité quils 
çmtdéja receu leur recompenfcy cela 
fc rapporte à ce qu il a dit aupara- 
vant : Autrement vous nen recevrez, 
point la recompenfe de vofire P ère qui 
ejl dans les deux. Puis il ajoute 
tout de fuittc; Mais pour vous ^ 
lorfqîie 'ûous donns^V aumône. Quand 
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il dit ^ Afais ^ouY voiéS ^ que dit il 
autre chofe finon de ne pas faire 
comme ceux dont \\ vient de par.- 
kr ? Que me comraande-t-il donc ? 
M^'S pourvâuSt dit-il , qtmnd vous 
dome\L' aumône , que vojtre main 
^auch^ ncfcache ptt^ ce que fait vofiré 
main droitte Lors donc que ceux 
dont il a parlé auparavant , donnent 
l'aumône , leur main gauche fjaic 
ce que fait leur main droitte. Il 
Vous defFcnd donc de faire ce qu'il 
blâme en eux. Or ce qu'il blamc 
tn eux c'cft de tai re leurs bonnes ocu^ 
Très pour en ren»portei les louanges 
des hommes. Et par c-onlequent S 
n'entend autre chofe par la main 
gauche, que le plaifir que l'on 
prend i recevoir des louanp^es M ais 
ia main droitte fignifie Tintention 
qu'on a d'accomplir les commande- 
mensde Dieu. Ainfî , lorfque le 
defîr des louanges fc mêle ^cn celuy 
qui donne Taumone à Tincention 
qu'il a d'obeïr à Dieu qui la corn- 
':mande, fa main gauche commence 
à fçavoir ce que fait fa mam droitte. 
Que voftre main gauche nefçache 
donc point ce que fait voftrc main 
^îroittc j c'cft â dire , que le dcfir 

dcg 



du Sermon fur Ict Montagne. C h A 1 1* 
xîcs louanges ne fe gliffe point dans 
vortrecŒur lorfcjù'en donnant Tau- 
mône vous tafchez d'accomplir le 
commandement'de Dieu; afin^ que zUatth.i.^* 
"voftre aumône fefajfe en fivret. Qu'cft- 
-tc à dire en fecrct , fînon-par le 
mouvement d'une bonne confcience, 
laquelle ne peut cftre expofée aux 
yeux des hommes , & que les paro- 
les /mêmes ne peuvent découvrir, 
puiftjue plufîeurs ne parlent pas 
toujours finccremcnt ? C'eft'pour- 
<juoy fi la main droitte marque le 
Iccfet du cœur, la main gauche fî- 
gnifîe toutes' les chofes extérieures 
<jui font vifibles & temporelles! 
^Que voftre aumône Te .faffe donc 
dans le fecrct de voftre confcience ^ 
où plufîeurs font l'aumone par la feu- 
le volonté qu'ils ont de la faire, 
quoyqU'ils h'ayent rien pour la faire 
extérieurement: comme au contrai- 
Tc plUfieors la • font extérieurement , 
qui ne la font point audedans d*eux-^ 
mêmes , parce qu'ils la font par ^ 
ambition ou pour quelqu^intcrefl: 
temporel ; & datifs ceux-là il li'y à 
que la main gauche qui agit, 
' D'autres tiennent comme le mi^ 
lieu entre ces deux fortes de perfoR^ 

H 
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nés. Ils donnent Paumone à la vé- 
rité dans la veue de Dieu , mais il fc 
méfie parniy cela je ne fçay quel 
dcfir d'intereft ou de louanges Mais 
noftrc Seigneur ne veut pas même 
quon.mcfle les oeuvres delà main 
gauche à celles de la maindroittc; 
ceft à dire que non feulement il 
i^ous dcfîcnd de faire Taumône par 
un pur motif d'intereft , mais qu'il 
ne veut pas même que ce motif fè 
jîicfle avec l'intention que nous 
avons de plaireà Dieu enla faifanc. 
Car il s'agit de purifier le coeur ; & 
( il ne fera jamais pur s'il a cft fimple^ 
Qr comment fera-t-il fimple s'il 
fert deux maiftres ; & fi la vcuë des 
biens éternels qui. le purifie ^ fe uou- 
yeobfcurcie par celle des biens fra- 
giles & periflables qui le corrpmptî 
vojlre aîimone f^ f^ff^ donc ^nfe^ 
eut érC' Et certes avec beaucoup dç 
juftice & de raifon. Car fi vous at- 
tendez voftrc re<x>mpenfc de çeluy 
^ui feul void le fond des confcien- 
ces, que le témoignage de voftrç 
jf oafcie nç e vous fu ffi fe . 

Pluficurs exemplaires Utins por- 
tent \ Et vofire Pare qi^i "^oid ce quifi 
fO'Jfe en fecret ^ vous en recom^nfemen 
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fuhlic. Mais parce que nous n'a- 
vons pas trouvé ce mol y en public ^ 
dans les exemplaires Grecsf , qui 
neantmoins lont devant les latins , 
nous ne croyons pas dev#ir rien dire 
là deflus. 



CHAPITRE II 1. 

'Prier en fccret. ^rrefler Veffor de nofhre 
imaginatkn lorf^nenoué ffigns, la vraye 
friere ejl Ue ^enjee. 'PotirqHoy l on y joint 
aufji le.fparoïes ; & (Toù "vient que Dieu con^ 
ttoijfant comme il faU tous nos befoinSj ven9 ^ 
fourtant que notules luy demandions. 

ET a lorfque vous pfie\^ dit-il ^ne^ Matth. i, 
fautes pus com rte les hypocrites ^ 
qui affecient de prier dms les Synago^ 
^ues, & lerefte. 

Il ne delfend pas non plus icy 
d'cftrc veu des hommes , mais feule- 
ment de faire ce qu'09 fait pour en 
eftre veu. Et pour ne pas repeter 
tant de fois inutilement la même 
chofc , il faût tenir pour maxime & 
pour règle , que nous ne devons 
point craindre ni éviter dans nos 
bQane; actions que les hommes ne 
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les fçachcnt , mais feulement de les 
faire dans cette veue , eiifoite que le 
fruit qu'on cn^ttend , foie de plaiue 
aux. hommes. AulE noftre Seigneur 
fc fert encore icy des^émes paro- 
les dont il s*eft déjà fervi , lorfqu'il 
à Ibid. ajoute 1 :Je vous dis .tu vérité qn* ils 

ont déjà refu leur recompenfe ; pour 
montrer qu'il nedefFend autre chofîp 
finoii de rechercher Ja recoiiipenfe 
qui fait la joye des fots , qui eftd'e- 
ilreloué des hommes. 

b Il4//Â.d. 6. - ^^^'^ /^^^^^ '^^^^ > dit-ilb , loYfyuc 

vous voulez prier , entreX^dans vojîre 
chambre. Quelle eft cette chambre, 
fînon le cœur même ? Et c'çft encore 
cette chambre que le Pfalmifte mar- 

^7»/4/.>f- ./- que par le mot de lit , quand il dit < : 

Condannex. dans voflr.e lit les wûwvc'f 
jsnens deregle\de vojlre cœur. 

Et après avoir fermé la porte,pr!e\\ 

d hUtih.6. 4. ^itJtl d , vojlre Pereen fecret. C'eft 

peu d'entrer dans fa chambre fi Toii 
jcn laifle la pcytc j©uverte aux chofes 
tde dcihors,qui fe jettent par là en 
fbukidans noftre efpri t. -Or ces 
tchofcs de dehors font.toutes les cho- 
fes temporelles .& vifibles , qui en- 
trent par la porte , c'eft à dire pM 
ji\pftrc imagination & nous 
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remplirent l'cfpritduranc la prière 
d'une foule de vains phantomes. 
Il faut donc fermer la porte, je 
veux dire qu'il faut arrcftcr l'cflor 
denoftre imagination, afin que no- 
ftre prière fGitfpirituelle & parte du 
fond du coeur, qui eft le lieu ou 
nous prions noftre Perc en fearct. 

£t vojlre P^re , dit il a , qtû icitce 2 Mattk '6. 6. 
qui fepajfe dam le fec et , votf^ e:t rs- 
compenfera. li en falloit demeurer 
li. Car il ne nous cnfcigne pas 
maintenant à prier , niais comment 
il faut prier; comme cy-dcfTus il ne 
nous a pas appris à faire l'aumône, 
mais dans quelle veue iLlafaut faire. 
En eftct , il ne donne icy que des 
préceptes poiu* purifier le coeur , qui 
ae le peut eftre qu'en d reflan t uni- 
quement Ton intention vers la vie 
cternelle par lefeul & pur amour de 
la fagefle. 

M^isqua^d vous prie\y dit-il b ^ hlLid.vevf.fi^ 
ne vous amufezpas àr faire de grans 
difcours , comme font le^ Payens , qui 
cfojent quils en feront plufofl exauceT^» 
Gomme les hypocrites font bien av 
fcs qu'on les regarde lorfqu'ilt 
prient , parce qu'ils ne cherchent 
^U'i plaire aux hommes ; les Paycus 
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croyent auffî qu'en parlant bcairconp 
dans leurs pricres , elles feront plu- 
toft exaucées. Et défait tous ces 
grans difcours viennent des Payens^ 
qui s appliquent davantaç^c à exer- 
cer leur langue , qu à purifier leur 
ame t fîbien qu'ils portent la vanité 
de leur cloquenuc jufques dans les 
prières quMs adieflcnt à Dieu pour 
le fléchir, croyants que Dieu fe 
laifle prendre â des dixcours elo- 
quens comme font les juges de la 
terre. 

jSFb leur rejfemllei donc pxs en cs^ 
^MAtth^6. s. jjf > unique & véritable Mai- 

flrc. Car voji:e ['ère fcait deq;wj 
nJOHs avey befoin , avunt ynénc qne 
njous le Ifiy demandiez. Et certai- 
nement fi Ton n'eft oblige d uicrdc 
beaucoup de paroles que pour in- 
ftruire ccluy qui ignore quelque 
cho(e , qu'cft il neceiïaire d'en em- 
ployer tant quand on s'addrefle â ce- 
luy qui fçait toutes chofes , à qui 
tout ce qui eft parle & fe fait con- 
noiftrc par l^eflrc même qu'il a rc- 
ccu de îuy , & à la fagcfie de qui l'a- 
venir ne fe peut dérober , pu ifquc 
c*eft dans cette divine Sageffe , com- 
bine dans des exemplaires cieraeh^ 
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que les chofcs paflées & qui doivent 
paflcrfont toujours piefcntcs & im- 
muables.^ Mais néanmoins puifque 
luy-méme va nous enfcigncr quel- 
ques paroles, quoyqu'en pctitnom- 
bre , pour nous apprendre à prier ; 
l'on peut demander pourquoy il e/l 
befoin dumoins de ce peu de paro- 
les auprès de celuy qui fçaic toutes 
chofes devant qu'elles arrivent ^ & 
qui connoift comme il a efté dit ^ 
tous nos befoins avant même que 
nous les luy demandions. Oa peut 
répondre à cela, que nous ne devons 
pas proprement traittcr avec Dieu 
par paroles pour obtenir dcluy ce 
que nous defirons , mais par penfées 
jointes â un amour pur & à une 
grande iîmplicité d'intention : mais 
que noftre Seigneur nous a appris i 
rcveftir ces penfées de quelques pa- 
roles , afin que les imprimant dans 
noflre mémoire , nous nous en fou- 
vinfTîons au temps de Toraifon. ^ 

On pourroit encore infifter & di- 
re : Qu^on prie par penfées ou par 
paroles,comme vous voudrez ; mais 
qu'eft il befoin même de prier , fi 
Dieu fçait déjà de quoy nous avons 
befoin ? 
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Je répons que c'eft que Tapplica* 
lion même que nous avons à la prie- 
ra purifie noftre coeur , & le rend 
plus difpofé à recevoir les grâces 
que Dieu y verfe. Car il ne de- 
mande pas que nous briguions fa 
faveur pour nous exaucer ; luy. qui 
cft toujours p.rcft de nous donner fa 
lumière fpiriuielle & intelligible: 
mais nous ne fommes pas toujours, 
preftsnous de la recevoir 5 comme 
lors par exemple que nous nous por- 
tons a d'autres chofes , & que nos^ 
diverfes convoitifes nous obf curcif- 
Icnt l'efprit. Dans la prière donc il 
fait une. conveifîon à\x coeur vers 
celuy qui eft toujours pi'cfl adon- 
ner , quand nous fommes difpofez à. 
recevoir ce qu*il donne : & par cette, 
converfion du cœur l'œil intérieur, 
fepurific , parce que les nuages des 
paflîonsfe diflîpent, fibien que de- 
venant fimplc il peut fupporter l'é- 
clat de cette pure lumière qui brille, 
d*enhaut fans altération & fans dé- 
faillance : & il ne devient pas feule- 
ment capable de la fupporter , mais 
àuflTxlc demeurer en elle , & d'y de- 
meurer avec une joye ineffable que 
nulle inquiétude ne traverfejqui cil i: 
dire le yxay Iç comble de la teîicilé. 
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CHAPITRE IV. 

'Explication de VOraifon Dotninicdlci 
Sl^é Dieu n'a feint commandé aux Inifs 
de l 'a[fjf€U,r leurTcrc , comme H a fait aux, 
Chrefliens. Slt^t cette qualité noM doit en- 
fammer d amour ^ de refpefl pour luy , 
nou4 faire regarder les plui pauvres comme 
nos frères, 

MAis il eft temps de confîde- 
rer ce que nous ordonne dç 
demander dans nos prières ccluy 
qui nous apprend i demander , & 
qui nous fait obtenir ce qac nous de- 
mandons. " ^ 
l^ouspriere^^done , dit-il a , de cet- ^ Matth. 6. 9- 
te msimere : No/Ire Pere qui cjles mx 
<^i^Hx ; & le rcftc. 

Comme en toute prière il faut 
^ncilier la bienveillance jic ccluy 
que l'on prie devant que de luy dirc^ 
deauoy on le prie , on a coutume de 
le taire par les louanges qu'on luy 
donne, & c'eft d'ordinaire par là 
que Ton commence. Et pour cec 
aiticle , noftre Seigneur ne nous a 
commandé de dire autre chofe fî- 
noD; Nojire Pere qui efles aux Creux. 
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Car plulîeurs chofes ont efté dictes a 
la louange de Dieu, dcquoy l'E- 
criture cft toute pleine , comme cha- 
cun le peut voir en la lifanc : Ton n'y 
trouve néanmoins nulle part qu'il 
ait cftc commandé au Peuple Juif 
de due , JSlojh'e Pere lorfqu'il pri- 
oit Dieu ; Dieu s'eftant contenté de 
Iclcur inlînuer ^ comme à des cfcja- 
vcs , c*eft à dire à des gens qui vi- 
voient encore félon la chair. Je dis 
qu'ils n'en ont receu aucun com- 
Itiandemenç parmi les autres de la 
Loy qu'ils eftoient obligez d'obfer- 
rer. Car d'ailleurs les Prophète? 
montrent fouvent que Dieu pouvoir 
cftre auflj leur Pere , s'ils ne s'écar- 
jlj 1 toient point de Tes commandcmens, 
a ^-1,1. . DqI^ vient cette parole a : J'ay en- 
gendre desenfans ; je les ay arrgran^ 
dis ; ils 7nont meprife. Et enco- 

b Tfal.Ss.6. ^ . j^^^ ^.^ . ^^^^ ^^^^ ^^^^ 

Dieux y çy^ Its enfms du Très-haut. 
tMaUchi.6. £ç ailleurs c : Si je fuis Alarjire y 

au cfi U crainte qui m^efi due ^ éf*fi 
je fuis Pere y on efi l'honneur qu'on efi 
ehligé de me rendre? Et beaucoup 
d'autres chofcs femblabics , où les 
Juifs font repris de ce que par leurs 
péchez ils ne vouloient pas eftrc 
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enfans de Dieu : fans parler de cel- 
les qui font dittes par Prophétie du 
Psiuplc Chrcftien , qui devoir avoir 
Dieu pourPcrc, fuivant ce mot de 
TEvangilea: jl Uur a donné lepou- ^ ^^^'^^ ^' 
^oir de devenir enfants de Dieu^ 
Mais tant que l'héritier e/l fetit, dit 
TApoftre faint Paùlb , // ne diffère b Gai 4. t. 
point d'an ferviteur : aulicu qu'il de- ^ 

n ^ . cI'bid.vcTl.s. 

clarec que .pour nous nous avons 
receul'Efprit qui nous rend enfans , 
adoptirs , & d qui nous iait crier Ab- 
ba, Perc. 

Or d'autant que ce n'eft point utx 
effet de nos mérites mais de la grâce 
de Dieu , de ce que nous fommcs, 
âppellez à Theritagc éternel , pour* 
eftre les cohéritiers de J 1 s u s - 
C HKiST & les enfans adopti/s,| 
nous faifons mention de cette grâce 
au commencement de noftre prière, 
lorfque nous difons : Noftre P^rem 
Nom qui çnflamrpc noftre ^mour, 
(car qu'y doit-il avoir de plus chei: 
a des enfans qu'un Pere ? ) qui ex- 
cite en nous des fcntimens de re- 
ftedl , de voir que des hommes di-, 
fent à Dieu , Noftre Pere -^ic qui 
nous dpnne çn mcme temps un^ 
certaine confiance d'obtenir ce que 
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nous demandons , puifqu'avant qucr' 
de rien demander nous avons déjà 
reccu une aufîî grande grâce qu'eft 
celle de pouvoir appcllcr Dieu no- 
ftre Père. Car que n*àc<:ordcra-t-il- 
point aux prières de fes enfans ^ 
puifquM leur a déjà fait la grâce 
d'eftrc fes enfans ? Enfin, combien- 
celuy qui a Tlionneur de l'appeller^ 
fon Pcrc , fe fent il picqué d'un no- 
ble aiguillon dé gloire ^.pour ne rien- 
faire qui foit indigne d'un iî augufte 
Pere ? Si un Sénateur vénérable par 
fon âge & par fa dignité permettoit 
â quelqu'un de la lie du peuple de* 
Tappeller fon Pere , fans doute que- 
•celuy-cy tremble roir & ne Toferoit* 
faife , lorfqu'il' viendroit à confîde- 
rer la baiïefle de fon extraction &' 
de fa perfonne jointe a fon extrême 
pauvreté. Combien donc à plus» 
forte raifôn doit on redouterd'ap- 
peller Dieu fon Pere , la corruption» 
de nos moeurs eftant auflî grande 
qu'elle eft, & cette corruption eftant 
un fujct bien plus légitime à Dieu 
de nous exclurre de fa familiarité , 
que quelque pauvreté que ce fbit ne 
l'eft 'à: un Sénateur d'exclurre un 
mendiant de la fîennc î .Car enfin ce 
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Sénateur ne méprife dans ce mendi- 
ant qu'un eftat où il peut, tomber- 
luy-méme pai* une révolution des 
chofcs hijmaines -, aulieu qu'il eft 
impofllble que Dieu devienne ja- 
mais capable de nos deregleniens'& 
de noftre corruption. Nous fom- 
mesbifn obligez aurefiç de rendre- 
grâces à fa bo;itédece qu'il exige * 
de. nous que nous nous comportions 
de forte qu^il foit noftre Pere , &i 
que pour cela nous n*ayions point 
befoin de nous mettre en grans 
frais , mais feulement d'avoir une 
bonne volonté. Les riches ou les 
noble-s font auflî avertis par la quand 
ils fe font Chreftien^ , denepoint 
mépriicr les pauvres & les roturiers^ 
puifqu'ils difentà Dieu avec eux, 
Nofire Pere ; ce qu'ils ne peuvent^ 
dire véritablement 5c dans un efprit> 
de pieté, s'ils ne les reconnoifl'cnt: 
gour leurs frères. 
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CHAPITRE V. 

^lue les deux ou Dieu habite font Ui 
éLmcs des gens de bien. Ce que ceftqtton 
demandée à Dieu lorfqiion luy demande que 
f on nom [oit ftuHifie. 

QUe le peuple nouveau appelle 
à Phericage éternel (c (crve 
donc de la formule du Nouveau 
Teftament, & qu'il dife: Nofire 
P en qui ejles dans Us Cieux : c*eft à 
dire, dans les Saints & dans les jn- 
fles. Car Dieu n*eft pas compris 
dans TcTpace des lieux j & l'on fçait 
qu'encore que les Cicux foicnt les 
corps les plus élevez du monde , ils 
font pourtant des corps , qui par 
confequent ne peuvent eftre que 
dans le lieu. Que fi Toncroid que 
la place de Dieu eft dans les Cieux 
comme dans les plus hautes parties 
. I du monde , à ce compte là les oi- 

' féaux font les créatures les plus ex- 
cellentes , puifqu'ils approchent 
davantage de Dicii, Cependant il 
n'eft pas écrit que Dieu eft pioche 
des hommes élevez ^ ou de ceux qui 
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font leur dcmciuc fur les monta- 
gnes ; mais il eft écrit a quil efi pro- a ^M//. 
che de ceux qui ont le cœur contrit , ce 
qui marque plutoft petiteflc qu'élé- 
vation. Mais comme le pécheur a 
cfté appelle terre , quand on luy a 
dit : V jîis ejles terre , ^ -vous retour^ b Genef.^i^^ 
nerez. en terre ; deméme aucontraire, 
le jufte peut eftrc appelle ciel Car 
c'eft aux juftcs qu'il cft dit c ; Le c u Cor.$. 17^^ 
temple de Vïeu efi Jarnt , ceji l ous 
quieftesce temple. C'eft pourquoy' 
fi Dieu habite dans foH temple , & 
queks gens de bien (oient ce temple, 
on peut fort bien expliquer cette pa- 
role , Quj efies dans les rieux , en 
cette forte , c'eft à dire , Qui eftes 
dans les gens de bien. Et cette ex- 
plication vient d'autant mieux 
qu'elle fait entendre qu'il y a autant 
dcdifterence entre les juftes & les 
pécheurs , qu'il y en a cjitre le ciel 
& la terre. C'eft pour marquer ce^ 
la , que lorfquc nous prions nous 
nous tournons vers Torient d'où le 
folcillclcve , non comme 11 Dieu y 
cftoit , & qu'il euft^ abandonné les 
autres parties du monde , luy quieft 
prefent par tout parla majcftc de fa 
puilfaoce ; mais pour nous avertir 
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de tourner noftrc cfprit vers une na- 
ture plus excellente , c'eft â dire vers» 
Dieu, au même temps que nous- 
tournons noftre corps qui ii'eft que 
lerreflre , vers un corps plus noble 
e*eft â dire vers iKi corps celefte^ 
Cela même peut fervir à foulager 
l'intelligence de ceux qui n'en ont 
pas beaucoup , & à les élever coiji- 
me par degrez â concevoir Dieu- 
d*une manière qui Toit digne de luy. 
C cft pourquoy comme ceux qui 
fbnt encore éblouis par les beautez 
des chofesfcnfibles , & quine peu- 
vent rien concevoir d^incorporcl 
préfèrent ncceflairement le ciel à b 
terre ; aumoins raifonnent ils conï'c- 
qiicmment quand* ils croyent que 
Dieu qu*^ils ne conçoivent encore 
que d*une manière corporelle , cft 
plutoft dans le ciel que dans la ter- 
re. Deforte qu'ils^ donnent lieu 
d*c(percr que lorfqu'ils viendront 
a connorftre* que Tame eft quelque 
ohofe de fi noble qu'elle furpafle en 
dignité tous les corps ccleftcs , ils 
chercheront plutoft Dieu dans Tamo 
que dans ces foitcs de corps : & 
lorCqu'ils connoiftront quelle diffc- 
jccncc il. y. a entre les amcs dc^- 
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pécheurs 5c des gcns-dc bien , la mê- 
me rai fon qui les obligeoit à placer 
plucoft Dieu dans le ciel que dans la 
terre , les obligera auffi x le cher- 
cher dans les aines des gens de bien> 
plutofl que dans celles des mcchans. 
On peut donc fort bien expliquer 
ces paroles , Nojlre Pere qui efie^ 
dans les c'eux , en les entendant des 
cœurs des jpftcs , dans lefqucls Dieu, 
habite comme dans fou temj>le. Et 
noftre Seigneur nous les a diAécs 
afin queceluy qui les dit dcfirc que. 
cciuy qu*il invoque habite auflî en 
kiy , & que ce delîr foit accompa- 
gné de la prattique des bonnes œu- 
vres , qui cft le moyen d'inviter 
Dieu à: venir >faire fa demeure ea 
nous. 

Après avoir dit qui eft celuy que 
Pon prie, & ou il fait fa demeure , 
voyons maintenant, ce qu*on luy 
doit demander. 

La première demande qu'on luy 7. DemancTe. 
fait eft , Q^e^vofire nom fait fmtli" zMMth,6.r^ 
fié. Ce qu'on ne luy demande pas 
comme fi le nom de Dieu n eftoit 
pas déjà faint, mais afin que les hom- 
mes l'eftiment faint i c'cft à dire afin 
qu'ils connoiflcnt fi bien Dieu, 
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qu'ils n'eftiment rien de plus fainC 
que luy , ni qu'ils craignent davan- 
tage d offcnfcr. Car comme fous 
ombre qu'il efi: dit , Que Dieu ejl 
connu dans U Judée , que fon nom 
ejl grand dans Jfraél , il ne faut pas 
s'imaginer que Dieu foit plus grand 
en un lieu qu'en un autre , mais feu- 
lement que fon nom efl: plus grand 
oà fa puiflance cft plus révérée: 
deméme on dit que fon nom eft 
faint dans les lieux où il imprime 
refpeft & crainte de^ Toffenfer, Et 
c'eft ce qui fc fait maintenant qfic 
l'Evangile eftant porté partout ^ ré- 
pand auffi par tout le nom & la con» 
noiflancc du vray Dieu par «le mo- 
yeu de 1 Incarnation de fon Fils. 
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.CHAPITRE VI. 

Ce que nous demandons à Dieu quand 
90HS luy demandons que [on règne arrive , 
que [a, 'volonté fçit faitte en la, terrt 
€omme an cieL 

IL y a enfuittc a : Q^evofire règne a Matth./.rw: 
éirrive. C cft ce que noftrc Sci- Demande. 
gncur luy-mémc nous apprend dans 
rEvaneile b , que le lour du Juee- , 

ment viendra quand I Evangile fera ^ ^ 

prcfché par toutes les nations , ce 
qui fait i la fanftification du nom de 
Dieu. Car il n*eft pas dit icy , 
Q^t voflre règne arr'ne^ comme fî 
Dieu ne regnoit pas dés à prefent. 
Mais peut eftre que quelqu'un dira 
que cette demande que Ton fait que 
le rcgnede Dieu arrive doit s'enten- 
dre, qu'il arrive fur la terre. Com- 
me s'il n'y regnoit pas dés . mainte- 
nant , & qu'il n*y euft pas toujours 
résiné depuis la création du monde. 
Il faut donc entendre ces paroles, 
Que vofîrc règne arrive , en ce fens , 
Que voftre règne foit manifefté aux 
hommes Car comme la lumière 
quoyque prefente , eft néanmoins 
abfentc pour les aveugles & pour 
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ceux qui ferment les yeux ; demrf- 
me quoyque le rcgne de Dieu (oit 
toujours fur la tC4:rc , on peut* dire 
toutefois qu'il n'y eft pas pour ceux 
qui l'ignorent. Or perfonne ne le 
pourra ignorer lorfque ]c Fils uniqnc 
de Dieu viendra en la forme d'hom- 

^-n^nsVhom' ou il a. drifea^ jucrcr vifîble- 

ponde "^^"^ les vivans & les morts. Apres* 
texte yoye:^ quoy , c'eft adiré après que la fe- 
leriietraHu- paration fera faiitc dcs bons & des 
tions^ méchans , Dieu habitera tellement 

dans les bons , que pas un d eux 
n*aura plus befoin d'cftre inftruit 
par les hommes , mais quMsferoiït 

h If a 

•^^•^^•^ous , comme dit l'Ecriture h, in- 
ftruits immédiatement par Dka, 
peplus ils feront pour jamais par- 
faittement heureux , comme les 
faines Anges le font déjà , fuivant 
cette promeJfTe que leur eh fait no- 
cMatth.22.^0 Seigneur quand il dite que dans 

la reJUrre^ion ils feront comme les 
Anges dans le ciel. G'efl; pourquoy" 
après cette demande, $>j<^wy?r^r<r^«tf 
arrive y cette autre fuit immédiate- 
ment d! 

lU.Detnande yoflre volonté foit fuitte en U terre 

• comme au ciel. 

Ceftadire: Comme voftre vo*- 
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lonté s'accomplit dans les Anges qui 
ibnt au cieL fibien qu'ils (ont entière- 
ment attachez à vous & qu'ils jouïf- 
fent de vous , fans qu'aucune erreur 
obfcurciflè leur fageffc , & qu'au- 
cune mifere empefchc leur béatitu- 
de : que Ja même chofe Icfalfe dan^ ^ ^ 
vos'Saints qui fontfuf la terre , & 
qui ont efté formez de la terre quant 
au corps , & qui doivent eftre pris 
de la terre, quoyque ce foit pour 
eftre placez dans le ciel après que 
leur corps aura efté heureufement 
change. A cela fe rapportent aufli 
ces paroles deThymnedes Anges b; h Luc, 2. i^. 
Gloire Joit à Dieu dans le haut du 
ciel , ^ pa'xfurla terre aux hommes 
de tonne volonté ; afin qu'après que 
noitre bonne volonté aura corrc- 
fpondu à la vocation de Dieu , la 
fienne s'accomplifïc en nous , com- 
me elle s'accomplit au ciel dans les 
Anges, enforte que nulle adverfité 
ne s'oppofe à noftre béatitude, ea 
quoy confîftc la paix. 
. Ces paroles , Kojlre volonté joie 
faitte y peuvent auffi fortbicn figni- 
fîcr , Qu*on obeïflc à vos comman- 
demens lur la terre comme au ciel 5 
c!cft i dire ^ que les hommes y 
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obcilîent comme les Anges. CaU 
que la volonté de Dieu ioit faittc 
quand on obéit i fes commandc- 
mcns , nollrc Seigneur le déclare 
%loAn.4.s4^ luy.méme]or(cju*il dita: M^nour^ 

Yéture efi défaire la ^volonté de celuj 
bloan.6. m' a envoyé. Et fouventb : Je 

ne ftm pas venu four faire volon- 
té , mais pour faire la volonté de ce- 
luy qui ma envoyé, £t quand il 
cUdith.xi. dit en montrant fes Difciplesc: 
49*0' S^* y ^11^ More . voilà mes -Fre- 

res ; ^ quiconque fait la volonté de 
pieu y celuy-là efi mon frère , ma 
tnere , ^ ma fœur. Car il cft indu* 
bitable que la volonté de D;cu cft 
faute en ceux qui la font ; non qu ils 
failcnt vouloir Dieu , mais parce 
quMs font ce que Dieu veut , c*cft 
à dire qu'ils exécutent fa volonté. 

On peut encore donner ce fcns à 
CCS paroles , vofire volonté fort 
faitte en la terre comme au ciel . c eft 
i dire , dans les pécheurs comme 
dans les juftcs. Ce qui fc peut en* 
corc entendre en deux manières ^ 
fçavoir ou qu'on nous ordonne pat 
la de prier pour nos ennemis mê- 
mes : car en quel autre rang pou- 
vons nous mettre ceux coutrc li 
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volonté defqucls s*accroift tous les 
jours la Religion Clu'cftienne & 
Catholique ? lîbicn que quand on 
dit : Profite volonté foit faitte en la 
terre comme ah ciel , c^eft comme fi 
on difoit , Que les pécheurs faflcnt 
voftrc volonté comme les Juftes , & 
qu'ils fe convcrtifl'ent. Ou bien par 
ces paroles : Vojlre volonté foit fait- 
te en la terre comme au ciel , nous de- 
mandons à Dieu qu'il donne à cha- 
cun ce qui iuy appartient ; ce qui 
arrivera au dernier Jugement , oii 
Ton rccompcnfera les bons, & Ton 
danncra les méchans , après que les 
,agneaux auront eilé fcparez des 
boucs. 

On peut encore expliquer ces pa- 
roles en un fens qui n'eft point ab- 
furdc, tant s'en faut, qui eft très con- 
forme à noftrefoy & à noftre efpc- 
rance, eu prenant le r/^/pourTelprit, 
& la terre pour la chair. Amfi , 
lorfqueTApoftrc dit ^ iJefuUJoumis zT^om. 7V%il 
a la loy de Dieu félon l*ejprit, à la 
loy du péché félon la chair y nous vo- 
yons que la volonté de Ditn eft fait- 
te dans l efprit: mais lorfquc b la bî.Cof.is*s4' 
mort fera abforbéc dans la viÂoirC c , ^ /f • ^^^^ . . 

corp rejjufci'- 
te\ y^comme 
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& que ce corps mortel fera revefhi 
d'immortalité, ce qui arrivera pax 
la refurredion de la chair & par le 
changement qui cft promis aux ja- 

a i.Cor r>.;2. ftesl'elon le même Apollre a ^ alo« 

la -volonté de ©ieu ferafaitte en la 
terre comme au ciel; ceft à dire, 
que comme refprit ne refifte point a 
Dieu mais fuit & fait fa volonté , le 
•-Corps ne relîftera plus aulli à Tc- 
fprit , aulieu que maintenant il luy 
fait de la peine & Juy donne un 
mauvais penchant. Et c*cft en cela 
que confiftera lafouveraine paix de 
•la vie cternelle , que non feulement 
^nous voudrons taire le bien, maïs 
que nous aurons une pleine facilite 
"à le faire. Car maintenant , dit 

hT^m.T'U- TAportrc b , j'ay bonne volonté (h 

bien faire , mais je ne fçay comment 
"ètP venir k bout , parce que la vo- 
lonté de Dieu n'eft pas encore faute 
en la terre comme au ciel , c'eft a 
diredans la chair comme dans Te- 
fprit. H eft vray que dans noftre 
Tniferc même, la volonté de Dieu fè 
fait y parce que la chair nous fait 
^-fouffrir ce que nous avons juftemerit 
mérité par noftre péché & en confc- 
quence de ce que nous fommcs 

4e- 
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devenus mortels : mais il taut prier 
Dieu que fa volonté foit faitte en la 
terre comme au ciel , afin que com- 
me noftre efprit & noftre homme 
intérieur fe plaift à accomplir fa 
loy , demérae aufli après que le 
changement dont parle l'Apoltie fc 
fera fait dans noftre corps , il n'y ait 
plus aucune partie en nous qui s'op- 
pofe par le moyen de la douleur ou 
de la volupté à ce plaifir intérieur 
que nous avons à obeïr à fes ordres. 

Il n cft pas non plus contraire à la 
vérité de dire que le fens de cette . 
demande , Vofire volonté foit fa^iîtt 
en lût terre comme au ciel , eft , que 
voftre volonté foit faitte dans TE- 
glifc comme dans noftre Seigneur 
J £ s u s- C H R 1 s T ; c'eft à dirc 
dans TEpoufe comme dans TEpoux. 
Car le ciel & la terre peuvent très 
bien s entendre de Thomme & de la 
femme , puifquc c'eft le ciel qui 
rend la terre fecondTe. 
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CHAPITRE VII. 

far le 'Pain quotidien que noué de^ 
mandons y on peut entendre toMÏes bc foins 
corporels^ ffintuelj. 

îy^Dcmande T A quatrième demande efta: 

z^at .II. Don?7e\nous aiijourdhuy nojlrc 

pain quotidien. 

Le j^ain quotidien eft mis içy ou 
pour toutes les chofes neccffaires à 
la vie , au fujct delquelles noftre Sei- 

bIhid.veT.S4' gneurnous commande enfuitte b de 

ne nous point mettre en peine du 
lendemain , enforte que ce foit pour 
cela qu'il eft diticy expreflément , 
Donnez nous aujourdhuy : ou pour 
le Sacrement du corps de Jésus- 
Christ que nous recevons tous 
les jours; ou pour la nourriture Tpi- 

c loan, 6. 27. rituelle dont le rriimc Seigneur dit>: : 

Travaillez, à acquérir une nourriture 

àlbid^vcT.^î. qui ne fe corrornpt point. Et encore à : 

Je fuis le pain de vie qui fuis défendu 
du ciel. Mais de fçavoir quel eft le 
plus probable de ces trois fçns , c'eft 
ce qu il faut examiner^ 
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Car quelqu'un demandera peut- 
cftre , d'où vient que nous prions 
pour obtenir les chofes neceflaires 
a la vie , comme font le vivre & le 
vertement , vcu que noftre Seigneur 
luy-mémc dit.i: Ne vous mettel^oint a AUtth.i-Si] 
en peine de ce que votis mangereX^y ou 
de qtioy vous vous vejirez^. Celuy 
qui prie pour avoir quelque chofc 
peut il ne s'en point mettre en pei- 
ne , puifque nos prières doivent eftre 
accompagnées de tant d'ardeur 
qu'on nous commande même de 
fermer la porte fur nous quand nous 
prions ? Il nous die encore b : Cher- blbid*verf,^ 
chez premièrement le Royaume de 
VieU , ^ffvjujiice; ^ toutes les au-^ 
ires choses voua feront donnies com^ 
me de furcroijl. Il ne dit pas, Cher- 
chez premièrement le royaume de 
Dieu , & puis cherchez les autres 
chofes i mais il dit : Et les autres cho^ 
fes V0U4 feront données de furcroifi ^ 
c*efl à dire encore même que vous 
ne les cherchiez pas. Or je ne 
fçay pas comment on pourra foute- 
nir qu'on ne cherche pasccquoa 
demande très inftamment à Dieu. 

Quant au Sacrement du corps du 
Seigneur , le grand nombre de 
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Chrcfticns Orientaux qui n'y par- 
ticipent pas tous les jours , fans que 
leurs Eglifes & les Eyéqucs qui y 
prefident y trouvent à redire, ni que 
cela caufe aucun fcandale , donne un 
fujet légitime de douter que le pain 
quotidien dont il cft parlé au Pater 
fe doive entendre de ce Sacrement , 
ou dumoins montre qu'ils ne Tcn- 
tendent pasainfi : autrement ils fe- 
roient coupables d'un grand crime 
de ne le pas recevoir tous les jours. 
Mais fans nous arrefter à cette rai- 
fon , toujours eft il certain que no- 
ftre Seigneur nous a donné une for- 
me de prière que nous ne devons 
point changer en y ajoutant ou y 
omettant quelquechofe. Celafup* 
pofé , qui ofera avancer que nous 
Bc devons dire qu'une fois le jour 
rOraifon Dominicale , ou aumoins 
s'il nous eft: permis de la dire plufî- 
curs fois le jour , que nous ne le 
devons faire qu'avant que de Com- 
munier au corps du Seigneur , & 
qu'il ne faut plus prier tout le rcfte 
au jour ? Car nous ne pourrons plus 
dire , Vonne\nou$ aujourdhuy , ce 
que nous avons déjà rcceu. Ou- 
bien on nous pourra obliger â ne 
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pluscelcbrer ce Sacrement que fur 
la fia du jour. 

Il refte donc que par et pain qno-^ 
tidien nous entendions un pain fpi- 
rituel , c'eft à dire les commande- 
mens de Dieu , que nous devons mé- 
diter & prattiquer tout le jour. Car 
c*eft d'eux que noftrc Seigneur dit a: a Um. 6. 2^ 
Travaillera acquérir une 'nourriture 
qui ne fe corrompt point. Or cette 
nourriture s'appelle quotidienne ^ 
parce que cette vie-cy fe pafle par 
une révolution continuelle de jours 
qui s'écoulent & qui fe fucccdent 
les uns aux autres. Et en effet, puis- 
que maintenant noftreefprit Te por- 
te tantoft en haut & tantoft en bas ; 
c'eft' à dire tantoft vers les chofes 
fpirituelles , & tantoft vers celles 
qui regardent le corps , comme un 
homme qui tantoft mange & tan- 
toft a taim ; nous avons befoin tous 
les jours d'un pain qui nous fouticn- 
ne & qui nous relevé. Comme donc 
en cette vie & devant que noftrc 
corps (oit changé , il fe rétablit par 
la nourriture , parce qu'il fouftre du 
déchet ; deméme parce que noftrc 
efprit en fouffre auffi par les foins 
des chofes temporelles qui le 
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détournent de lapplication qu*il 
doit avoir à Dieu , il a pareillement 
befoin de fc rétablir par une nourri- 
ture qui luy foit propre , qui eft 

l'obfervation des Divins commande^ 
mens. 

Aureftcce mot , aujourdhuy y (î- 
gnifie tout le cours de cette vie mor- 
telle ; car en l'autre vie la nourritu- 
re fpirituellc dont nous ferons éter- 
nellement raffafîez ne s'appellera 
plus un pain quotidien y parce que 
la révolution des temps n'y aura 
plus de lieu. Il faut donc expliquer 
cet aujourdhny de la même manière 
que rÂpofircenfoii Epiftreaux Hc- 
a Heb. 6. breux a l'explique en ce pafl'age du 
é?" 7- Pfeaume b : Si vou^s entendez, au'iour^ 

hTfp4*^' dhuy fa voix y c'eft à dire de toute 

cette vie-cy. 

Qne (î quelqu'un vouloit enten- 
dre aufîî cette demande des chofes 
neceffaires à la vie , ou du Sacre- 
ment du corps du Seigneur , je ne 
m'y oppofe pas , pourveu qu'il joi- 
gne enfemblc toutes ces trois cho- 
ies , & qu'il avoue que par ce 
quotidien que nous demandons, nous 
demandons en même temps les bc- 
foins de cette vie, le Sacrement 
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vifible du Verbe , & Ton Sacrement 
invifible , c'eft à dire la grâce qui 
nous cft ncceflaire pour obfcrvci les 
commandemcns de Dieu. 
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CHAPITRE VIII. 

Sljif nous devons remettre toutes les of- 
f en fi' s on commet contre nous ^ {^^y même 
four plus grande perfeBion , remettre ce 
qu'on nous doit en argent , phitojl que de le 
fourftiivre en lupice. 

A cinquième demande eft : i Et ^' ^^^^^^^''^ 
remettez nous nos dettes comme ^ 
nous les remettons à ceux qtù notis 
doivent. 

Il eft manlfefte que par ces dettes 
font entendus nos péchez , comme 
cela paroift parce que le même Sei- 
gneur dit en un autre endroit ^ : , w é 

ousnejortirez. point delà que votis 
nayiez. payé jufquau dernier quart 
d'efcu : Se parce auflî qu'il appelle 
débiteurs c ceux qu'on luy vint dire c Luc. r^. 1. 
qui avoient efté tuez fous les ruines ^ 4" 
de la tour de Siloe , ou ceux dont 
Pilateavoit mêlé le fang avec celuy 
de leurs facrifîces. Car penjez, vous^ 
dit-il , que cesgem làfujfent débiteurs 

I iiij 
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'^'»ne^ plus grojfe fomme que votii ? 
c'eft a dire plus grands pécheurs. 
. Non je vows ajfwe . ajoute, t-il ; m^iis 
je vous dis en vérité que fi vous nt 

frittes pénitence , voui perireXtous de 
la même forte. 

^ On ne nous commande donc pas 
icy de remettre une dette en argenc 
a nos débiteurs , mais de pardonner 
toutes les offenfcs qu'on nous a fait- 
tcs. Car pour les dettes pécuniai- 
res , le commandement de les re- 

nous a plutoftefté fait cy- def- 
iM.uth.f.4». lus quand on nous a dit, : Si quel- 

4 qu'un vous veut faire un procès pour 

■vous oflervojlre robbe y UiffeT^ luy en- 
core emporter voflrt mmte.vj. Et 
encore ce commandement ne nous 
oblige-t-il pas à remettre une dette 
pécuniaire à quiconque nous doit, 
mais feulement à celuy qui nous 
voudroit faire un procès pour ne 
nous point payer. Car // ne faut 

b».Tm.2.i4' point, dit l'Apoftreb, qu'un fervi- 

teur de Dieu plaide. Il faut donc 
remettre l'argent que nous avons 
prefté à celuy qui ne nous le veut 

cCtfentiment pas rendre c; puifqu'ilne refufc de 

eftfarticulier • ^ 

a S. ^uguftin, ^ Von ne croidpas que cela doive faire loy • 

(4r cela eJtfmUment de la flus grande pcrfeBion^ * 
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le faire que pour deux raifons , ou 
parce qu'il n'en a pas le moyen , ou 
parce qu'il eft avare. Or Tun & 
l'autre marque pauvreté i ou pauvre- 
té de bien , ou pauvreté d'efprit. 
Ainfi quiconque remet une dette à 
un homme de la forte, la remet â 
un pauvre , & fait une adlion digne 
d'un Chrefticn , lequel félon la rè- 
gle de l'Evangile doit toujours eftrc 
preft de perdre ce qu'on luy doit* 
Il eft vray neantmoins que s'il le re- 
demande doucement & modefte- 
ment , n*ayant pas tant en vcuë fou 
propre intereft que l'intereft de cc- 
luy qui luy doit , qui fans doute fait 
mal de pouvoir rendre ce qu'il a 
emprunté & de ne le pas rendre ; 
non feulement il ne péchera pas , 
mais même il fera une fort bonne 
oeuvre , parce qu'il empêchera que 
fon débiteur penfant faire un gain eu 
retenant l'argent d'autruy , ne per- 
de la foy , perte fans comparaifon 
beaucoup plus grande que celle qu'il 
feroit en rendant ce qu'on luy a 
piefté. Ce qui montre qu'encore 
que dans cette cinquième demande 
où nous demandons â Dieu qu'il 
nous remette nos dettes comme nous 

I v 
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les remettons à ceux qui nous doi- 
? vent , il ne s'agiffe pas proprement 
des dettes pécuniaires, mais de tou- 
tes les offenfes que noftre prochain 
nous fait , ces dettes lâ ne laillent 
pasauiïi d*y eftre comprifes. Car 
celuy-là vous oiFenfb qui rcftifc de 
vous rendre de l'argent qu'il vous 
doit , quand il en a le moyen : telle- 
ment que fi vous ne luy remette?: 
» llejl neccf' cette offcnfe * , vous ne pourrez pas 
faire de re- dire â Dieu , Remettez nous, com- 
rnettreloffen- j^^^ remettons. Ainfi vous 

fe « mais non i > * i» 

f ^ l argent. ^^7^^ ^^^^^ ^ ^ Comman- 
de de£iire â Dieu cette prière^ cft 

averty par là de remetij^c auflî l'ar- 
gent qui luy eft deu. 

On peut confiderer encore , que 
lotfque nous difons à Dieu , Remets 
t$\^noHs nos dettes , & le refte , nous 
femmes convaincus d'agir contre 
cette règle ^ fi nous ne pardonnons 
à ceux qui nous demandent pardon , 
puifque nous femmes bienaifès 
quand nous demandons pardon à 
Dieu , qu'il nous pardonne. Et 
c'eft un commandement différent de 
celuy par lequel on nous commande 
2 Matf.f.44. Je a prier pour nos ennemis , puis- 
que ceux qui nous demaudeot 
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pardon ne font plus nos ennemis. 
Or perfonne ne peut dire fans men- 
tir qu'il prie pour celuy â qui il n*a 
pas pardonné. Il faut donc avouer 
que nous devons remettre tous les 
péchez qu'on commet contre nous , 
fi nous roulons que noftre Pere Ce- 
lefte nous remette ceux que nous 
commettons contre luy. Car pour 
ce qui eft de la vengeance , je croy 
ue nous en ayons affez parlé cy- 
efTus. 
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CHAPITRE IX- 

^Iji il ne faut pas demander à Dieu de 
fieflre point tenter , farce que It tentation 
fîoM cjl jcuvent utile ^ mais de ne point fnc^ 
combtr à la tentation, ou de 7ioM en deU^ 
urerqnàndnoMy avons fuccombc, 

a Math.' 6. t;. T Afîxié me Demande efl a : Ett^ 
VI, Demande JL^ nous jette\point dans la tenta^ 

tion> 

Quelques exemplaires ont : Et 
ne nom induijez point ce qui revient 
au même , car Tune & l'autre ver- 
fion n*eft que d'un même mot 
bi(npiyK)fÇ. Grccb. Mais plufieurs en reci- 
tant cette prière- difènt : Nefoujfrex, 
fas quenoiu Jbyio?is induits en tenta- 
tion , pour expliquer fans doute le 
fcns de cette exprcflîon , Ne nous in^ 
duife'^pcvs. Car D ieu ne nous y in- 
duit pas par luy-méme , mais iî 
permet que celuy qu'il abandonne 
par un ordre très fecret mais fondé 
fur les péchez de celuy quM traitte 
de la force, y foit induit. Il arrive 
même fouvent que les raifons de ce 
traittement fontmanifeftes. 
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Aureftc , autre chofe eft d'eftrc in- 
duit en tentation, & autre chofe 
d'eflre tenté. Car fans la tentation 
pcrfonne nepcut eftre bien connu, 
foit de luy-méme , (uivant cette pa- 
role de l'Ecriture a: Q^eft ce que ^^cdifs^, 
ffa'ît celuy quinejl point tenté foit 
des autres , félon cette autre parole 
de faint Paul b : yom ne m'avez b GaUt. 4.14^1 
point meprifè nonobftAnt la tentation 
que votu en pourvoient donner les af- 
fiiciions que lefoufrois. C'eft i di- 
re qu'il connut qu'ils cftoient bien 
affermis dans la foy , puifque les 
diverfcs affligions qu'il avoit fouf- 
ferres , n avoient rien diminué de 
la charité qu'ils avoient pour luy. 
Car à l'égard de Dieu, iln*a que 
faire pour nous cônnoiftre que nous 
foyions tentezjuy qui connoift tou- 
tes chofes avant qu'elles arrivent. 
C'eft pouiquoylor(qu'il eft écrit c : 
Le Seigneur voftre Dieu vous tente , 
pour ff avoir fi vous i aimez , c'eft 
une façon de parler qui fe réduit à 
celle- cy , pour vom faire conno'ftre fi 
ojou^ V aimez • comme nous difons 
un jour gay , parce qu'ils nous rend 
gais ; & un froid parcfleux , parce 
qu'il nous rend paielTeux 5 & une 
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infinité d'autres feniblablcs cxprcf- 
fions que l'ufage a introduittes , & 
qui font ordinaires dans les difeours 
des pcrfonnes doctes , ou même 
dans la faintc Ecriture ; ce que les 
hérétiques qui rejettent le vieux Te- 
ftament , ne comprenants pas , ils 
accufent d'ignorance celuy dont il 

Jîament. """"^ ^^^^^ • Comme s'il n'eftoit pas 
. ^crit de noare Seigneur dansTE- 

' ' vangile b ; Or il difiit cecy pour le ten- 
ter , car ilffavoh bien ce qu'il devait 
faire. Car s'il eonnoifl'oit le cœur 
de celuy qu'il tentoit , que vouloit 
il connoiftre en le tentant } Mais 
fans doute il n'en ufa comme il fit , 
qu'afin que celuy qu'il tentoit le con- 
nuft luy-méme , & que voyant une 
lî grande foule de peuple raflaliée de 
ce peu de pain que noftre Seigneur 
avoir entre les mains , il condan- 
naft fa deffiancc , & la penfée qu'il 
avoit qu'il cftoit impoflîble que ce- 
la liiffift pour fiiftcnter tant de gens. 
Nous ne prions donc pas Dieu icy 
de n'eftre point tentez , mais de 
n'eftre point induits en tentation; 
comme li quelqu'un qui auroit be- 
foin d'eftre éprouvé par le feu , ne 
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«Icmaudoit pas que le feu ne le tou- 
chai point , mais qu il ne le biulaft 
pas. Car U afonmaife éprouve les a EcclL 27. 6 
vafes argile , ^ les tentations les 
affliélions les hommes luftes. Ainfî 
3ofèph fut tenté & follicité à eom- hdn.if. 7. 
mettre un adultère , mais il ne fut 
pas induit en tentation, c Sufanne cDan.i^^iP 
fut tentée, & elle ne fut pas non plus 
induitte en tentation. En un mot 
plufîeurs autres perfonnes derun& 
de l'autre fexe ont efté tentez, mais 
Job à furtoiit , dont l'admirable con- d lob /. 
fiance au Seigneur fon Dieu eft un 
fiijet des railleries facrilcges des hé- 
rétiques ennemis de l'Ancien Tefta- 
ment , qui fe mocquent entr'autrcs 
chofes de ce qu'il eft écrit e que Sa- tlhid.vtrf.i} 
tan demanda à Dieupermiflion de le 
tenter. Car ils demandent aux 
ignorans qui font incapables d'en- 
tendre ces fortes de chofes , com- 
ment Satan a pu parler à Dieu : ne 
confîderants pas , tant la fuperfti- 
tion & le defîr de vaincre les aveu- 
gle, que Dieu n'occupe pas un efpa- 
cède lieu par Tétendue d'un corps, 
cnforte qu*il foit en un endroit & ne 
foit pas en un autre, ou aumoins en- 
forte quune partie foit en un 
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cndioit , & une autre en un autre ; 
maisquileft prefent par tout par fa 
Majcfté , fibien qu'il n'eft pas divifé 
par parties , mais par tout tout en* 
tier. Et quand même ils emen- 

2lfa.66,ï. droient groflîercment cette parolea: 

Le ciel ejl won trône , ^ la terre le- 
fcabe.w de mes pieds ; à quoy noftrc 
Seigneur rend témoignage quand il 

b Matih.f. dit b : jVé jurez, ni par le ciel > parce 
& • qt4e cefi le trône de Dieu ; ni par Ist 
terre, parce que c*ejl l'efcabeau de fes 
pieds: quelle merveille y a-t-il que 
le diable qui eft dans la terre , ait pa- 
ru devant les pieds de Dieu > & ait 
dit quelque cliofe en fa prefencc f 
Autrement comment peuvent ils 
comprendre , qu'il n'y a point 
d'homme fi méchant quM foit , 
pourveu néanmoins qu'il puiflerai- 
fonner, en la confcience de qui Dieu 
ne parle ? Qin écrit la loy natu- 
relle dans les cœurs des hommes^ 
fi ce n'efl: Dieu? Loy dont l'Apo- 
. cT{pm.i^i4. lire parle loi fqu'il dite: Qumd les 



^ jmv» Payeas qui n ont point de loy écritte . 
à^vec lagra- - ^ ' • 

ccy in quan- - j -i r O 

tum fpiritus commande , tUfe t ennent a eux- 



' font naturellement d Us chofes que U 



gratis hoc ^nétnes Heu de loy, CariU font voir 

•Ang. Tom. tih)\ cU Spiritu Utt. cap 27^ 
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que ce qui eft ordonné far U loy , ejl 
écrit d/ins leur cœur , puifque leur 
confit ence leur en rend témoignage y 
que leurs penfées les accufiront oh 
les jufiifieront au jour ou le Seigneur 
jugera tout ce qui eft caché dans le 
cœur des hommes. Si donc toute 
ame raifonablc, même aveuglée par 
la cupidité , lorfqu'elle peiife quel- 
que cliofe de vray , il ne le luy 
faut pas attribuer , mais â la lu- 
mière même de la vérité , dont elle 
eft éclairée félon fa capacité , pour 
peu qu'elle le (oit ; eft il fort mer- 
veilleux que l'ame a du diable quoy- zllditVâwcf 
que corrompue par une cupidité de- furce quil a 
reo-iée, ait appris par la voix de ^rn que Us de- 
Dieu même , c eft a dire par la voix ^^^psj comme 
de la vérité , tout ce qu'il a penfé de ceUpitroifi en 
vray fur le fujet de Job lorîqu'il le plufu'tmen- 
voulut tenter î Comme au contraire 
tout ce qu il a penle de taux en cet- • 
te occafîon , fe doit attribuer à cette 
pcrverlîté qui luy a fait donner le 
nom de diable. On pourroit ré- 
pondre encore , que Dieu qui con- 
duit & règle toutes chofcs fuivanc 
ce qui eft le mieux félon les occur- 
rences , a fouvent parlé foit aux 
bons foit aux médians par les 



1 lO Livre TJ. de S. Augujlin, 
créatures vifibles & corporelles , 
comme par les Anges qui fe font 
auffi apparus aux hommes , & par 
les Prophètes, qui difent : p^oicy ce 
que dit le Seigne'^r, Quelle mer- 
veille y a-t-il donc que Ton dife cjuc 
Dieu ait parlé au diable, fin on en 
luy infpirant quelque penfée , au- 
moinsen fc fervant du minifterc de 
quelque créature appropriée pour 
cela ? Et que nos hérétiques ne s'i- 
maginent pas que ce foit une mar- 
que de dignité & démérite au dia- 
ble de ce que Dieu luy a parlé : car 
il n*a parlé à Tame d'un à\ nge quoy- 
quc folle & déréglée , que comme il 
parleroit à Tame d'un homme qui 
auroit les mêmes qualitez. Ou 
qu'ils difent donc comment Dieu a 
parlé à ce riche dont voulant con- 

z Lu,c 2 0 l'avarice & Textravagance , 

uc. î2. 20. .j ^ j.^^^ ^^^^ ^ redemarh 

dera ton ame cette nuit même ; ^ 
four qui feY^i ce que tu 06 amajfé f 
Noftre Seigneur luy-méme dit cela 
dans l'Evangile que les hérétiques 
que nous combattons icy reçoivent. 
Mais s'ils trouvent de la difficulté 
que Satan ait demandé i Dieu de 
tenter un homme auffi juftc que Job,* 
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je n'explique pas inaintchant pour- 
quoy cebs'efi: fait ainfi ; mais il faut 
eux qu'ils m expliquent pourquoy 
noftre Seigneur dit à fcs Difciples 
dans TEvangilca iSatan a demandé ^ luc 21. ^s. 
quilpujl voîis battre comme on bat le 
bled ; & en particulier à faint Pier-^* 
re t> : M^i^ f^y demandé pour toy [^lyjd.x^crf.si 
que ta foy ne defa lie point. S'ils 
m'expliquent cecy , ils explique- 
ront en même temps ce qu'ils me de* 
mandent. Mais s'ils ne le peuvent 
faire , qu'ils ne fcient donc pas fî 
hardis que de condanner dans un 
autre Livre de l'Ecriture ce qu'ils 
reçoivent dans TEvangilc fans eu 
cftre fcandalifez. 

Les tentations arrivent donc par 
la malice de Satan ; non qu'il ait le 
pouvoir de les caufer , mais parce 
que Dieu le permet ainfi , ou pour 
punir les hommes de leurs péchez , 
ou pour les exercer & les éprouver 
par un effet de fa mifcricorde. Mai» 
il y a bien des fortes de tentations. 
Celle par exemple où tomba Judas 
& quiluy fît vendre noftre Seigneur, 
n'eftoit pas deméme que celle qui 
futcaule que faint Pierre effrayé re- 
nia fon Maiftre. Car il y a des 
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tentations humaines, qui' font a mon 
avis lorfqu'on tombe par fragilité , 
quoyque d'ailleurs on ait bonne in- 
tention , comme lorlqu'en voulant 
corriger nos frères nous nous em- 
portons un peu plus que la tranquil- 
♦ lité Chreftienne ne le demande, 
C'efl- de ces fortes de tentations que 

a/. foMo.j;. parle rApoftre quand il dit a : i^^^ 

la tentation ne voti^ furprenne pas ^fi 
ce neft une tentation humaine ; veu 

b Ihid* qu'il ajoute aufljcofl:^^: Dieu eft fi^ 

délie ; il 7ie pe/nrettra pas que vous 
foyiel^tentez. au delà de vos forces , 
mais tl vous donnera de j grâces à pro- 
' ' portion y afin que voh4 lapnijfteK^foute" 

nir. Par ou il montre aflez que 
nous ne devons pas prier Dieu de 
n'eftre point tentez , mais de n'eftre 
point induits en tentation. Car 
nous n'y fbmmes induits , que lors- 
qu'elle eft telle que nous ne la pou- 
vons fupportcç. Mais de quelque 
nature qu'elle foit ,& qu'elle vienne 
ou d'une trop grande profperité ou 
d'une trop grande afiliftion , il eft 
tou jouis vray de dire que Tadverfîté 
n*abbat que ceux qui fc laiflcnt cor- 
rompre à la profperité. 
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La Septième & dernière Deman- yiI.Deman- 
de cfl a : Mais delivrex nom dn 

Car il ne faut pas feulement prier 
Dieu de ne pas permettre que nous 
foyions induits au mal, qui eft le 
fujet de la fixicme Demande ; mais 
encore de nous en délivrer lorfque 
nous y fommes déjà induits. Après 
cela , il n'y aura plus rien à crain- 
dre , & nous n'appréhenderons plus 
aucune tentation. En cette vie tou- 
tefois , & tant que nous fommes en- 
vironnez d'une chair mortelle que 
la fedudlion du Serpent a corrom- 
pue , nous ne devons pas efperer que 
cela fe puiffe faire ; mais il faut el- 
percr pourtanKque cela arrivera ; & 
c'eft là l*efperance des chofes qu'on 
ne void point , de laquelle parle TA- 
poftre quand il dit b : L*efpemnce hT^wa.f.x^» 
des chofes qu'on void , nefl plus cfpe- 
rance. Mais neantmohis pour ce 
^ui eft de la Sageffe qui eft accor- 
dée même dés cette vie , les fidelles 
fervlteursdc Dieu ne doivent point 
defefperer de la pouvoir acquérir. 
Or elle confiftc à fuir avec une très 
cxadlc vigilance tout ce que nous 
fjavons par la révélation de Dieu 
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qu'il faut fuir . & adefirer avec un 
amour très ardent tout ce que la 
iTicmc révélation pous a appris qu*il 
faut dcfirer- De cette forte , lorf- 
quc nous nous ferons dépouillez par 
la mort du fardeau de ce corps cor- 
ruptible, & de raflujettiflement mê- 
me a la mort , noftre béatitude s'ac- 
complira en Ton temps dans les 
deux parties qui nous compofent ; 
béatitude qui n'cft qu*ébauchée eu 
cette vie , & pour la pcrfediori & 
raccompliffement de laquelle nous 
travaillons maintenant de tout no- 
ftre pouvoir. 
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CHAPITRE X. 

T>eV ordre des fept Demandes de l'Orai^ 
fon Dominicale^ ^jie les trois premières re^ 
gardent la vie étemelle , 0* les quatre der^ 
Tîieres la vie pre fente 

MAisilfaut examiner & mon- 
trer Tordre & la diftinftion 
de ces fèpt Demandes. Car bien 
que noftre vie s'écoule maintenant 
dans le temps & foit un paflagc à 
la vie éternelle ; toutefois comme 
nous efperons celle-cy, & que les 
biens éternels font plus nobles que 
les temporels , les trois premières 
Deinandes concernent ces biens plu$ 
cxcellcns. En effet, la Sandlifica- 
tion du nom de Dieu n'a fait encore 
que commencer icy bas par l'Incar- 
nation de (on Fils : l'Avènement 
glorieux de Ton Rcgne ne fe fera qu'à 
la fin du monde : & le parfait Ac-^ 
compliflement de fa volonté en la 
terre comme au ciel , foit qu'on en- 
tende par le ciel & par la terre , Te- 
fprit & le corps , ou noftre Seigneur 
& TEglife, ou tout cela enlèmble. 
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ce parfait accomplilTcmcnt , dis-je, 
cft le comble de noftie félicité , & 
partant ne fera dans fon entière per- 
fe6lion qu'à la fin du monde. D ail- 
leurs ce3 trois chofes demeureront 
cternellement. Car & la Sanftifi- 
cation du nom de Dieu fera éter- 
nelle: & fon Règne na point de 
fin : & une vie éternelle doit accom- 
pagner noftrc parfaitte béatitude. 
Ces trois chofes fubfifteront donc 
toujours dans un fouverain degré en 
cette vie qui nous eft promife. Mais 
pour les quatre autres Demandes , il 
me femble qu'elles regardent cette 
vie-cy. 

En effet , dans la première de ces 
Demandes , qui cft : VonneZs nous 
aujoHrdhuy noftre pain quotidien , de 
cela même que ce pain eft appellé 
quotidien , foit qu*on le prenne pour 
^'Pouflapd' un pain fpirituela, ou pour le pain 
Zpol^r Sacrement de Tautel , ou pour ce 
gmç. pain vifible & matériel qui nous fcrt 

de nourriture , tout cela regarde ce 
temps-cy , que noftrc Seigneur ap- 
pelle m 'mirdhuy. Ce n eft pas que 
le pain ipiritueL ne foit éternel j mais 
c'eftquileft donné à Tameou par 
le fon d^s paroles ^ ou fous des 

figues 
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fignes fcnfibles & temporels : tou- 
tes chofes qui n'auront plus lieu ^ 
lorfque tous feront immédiatement 
inftruits par Dieu même , & qu'ils 
recevront la lumière ineffable de U 
vérité , non par le moyeu des fignes 
corporels 1 mais par la feule pureté 
dcJeur efprit. Auflî peut cftreeft- 
cepour :ccla que cette nourriture fpi- 
rituelle eft appellée p^in & non pas 
breuvage. Car le pain fe convertie 
en aliment en le rompant & le man- 
geant , comme l'Ecriture repaift Ta- 
mecn Touvrant & en l'expliquant* 
Mais le breuvage pafle tel qu'il eft 
.dans le corps. Sibien que mainte- 
nant la verixé eft .un pain , aulieu 
.qu alors ce fera un breuvage ; parce 
qif il ne fera plus belbin de difputer 
jSc de raifonner pour l'éclaircir » 
c'eft à dire de rompre & de manger 
ce pain ; mais qu elle pafTera dans 
ies ciprits par ion évidence, aulfi 
pure qu'elle eft en elle même. 

Pareillement , c'eft maintenant 
que nos péchez nous font pardon*, 
fiez , & que nous pardonnons y qui 
«ft la féconde Demande des quatre 
dernières. Mais pour lors il n'y 
aura plus de pardon , parce qu'il n'y; 
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aura plus de péchez ni de tcncacion^,' 
l7JaU^9,2i> & que cette parole de TEcriturca : 

yoHS les cacherez dans le fecret dn 
n^ofire face , fera accorqplic. 

Le mal deméme dont nous dc- 
i:nandons iey bas d'.eflre garantis ou 
délivrez , n*a lieu qu'en cette vie-cy, 
q^uc la juflice de pieu & nos péchez 
ont renoué mortelle , éc dont nouf 
ferons délivrez par la niiJirifoxdc 
4u même Dieu. 
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CHAPITRE XI. 

T{dpfort des Sept Dertiuridcs du Tdter 
MHX Sep Dons àu Saint Efpir , ^ avx 
SeftBcatitndes. ^l^c de ces Sept Deman- 
des , celle [hy laqHtlle noflre Seigneur ir/ijh 
davantage eji celle qui enferme le pardon dc^ 
infnrej. 

IL me (cmble auiïî que le nom- 
bre de ces fcpt Demandes , fc 
rapporte au nombre des Sept Dong 
du Saint Efprit & des Sept Béatitu- 
des , qui ont donné entiée a tout ce 
difcours de nolhc Seigneur. Car fî 
c'eft la crainte Je Dieu qui cft caufc 
que les Pauvres d'efprit font bien- 
Hcureux a parce que le Royaume ^ j^^^h. f, fl 
des Cicux leur appartient . deman- 
dons que le nom de Dieu foit fan- 
ftiôé dans les hommes par cette 
crainte chafte qui demeure éternel- 
lement . 

Si c'eft la Pieté <jui fait que ceux 
qui font Doux Ibnt bienheureux 
parce qu*ils pofledcront la terre par 
droit d'héritage ; dematKÎons que f^l 
ton Règne arrive ou audedans de 
nous mémcsi ^ afin de devenir doux 

K ij 
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& de ne point refiftcr â (es volon- 
tez ; ou du ciel en terre dans l'éclat 
de TAvenement de noftre Seigneur, 
dont nous nous réjouirons , puif- 

tM^tt.tf.;^. qui! nous dira a; KeneT^vons qui 
^ ejles bénits de mon Père , entrer tn 
fojfejfson de fin Royaume ; & dont 
nous le louerons auffi » fuiyant cette 

bTfal. parole du Prophète b ; Mon ame fe 

glorifierf^dûins le Seigneur. Que ceux 
qui fint doux écoutent fi té joui fi 

Si la Science eft ce qui rend tien- 
heureux ceux qui pleurent parce 
3* qu'ils feront confolez ; demandons 
a Dieu que fa volonté foit faitte ea 
la terre comme au ciel ; d autant que 
lorfque le corps, quicftcommc la 
terre , fera parfaittement fournis â 
Tc/prit , qui eft comme le ciel , nous 
ne plenrerons plus. Car nous ne 
pleurons icy bas que parce que ces 
deux parties qui nous compofent 
font en guerre Tune contre l'autre 

cT^ow. jr.^j. & nous obligent de dire c : "Je fens 

dAui mon corps uneloy qui tepugne à Is 
lûy de mon efprit; & de nous écrier 

àlbid.vi fj.i4 avec larmes d : Malheureux que je 

fuis! qui me délivrera de ce cor^s de 
mrtf 
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Si c'eft la Force qui rend bien- 
heureux ceux qui ont faim & foif de 
la j jftice parcequ'"ils feront raflafîez; 
demandons à Dieu qu il nous donrre 4* 
aujourdhuy noftre pain quotidien , 
afin qu en eftants nourris & foute- 
nus , nous pufflîons arriver à ce par- 
fait & entier rafTifiemenc. 

Si c'eft le Confcil qui fait que les 
mifericordieux font bienheureux 
parce que Dieu leur fera mifericor- 
dc ; remettons nos dettes a ceux qui 
nous doivent, & demandons a Dieu * 
q\iM nous remette celles que nous 
luy devc/ns 

Si c'elt rinteHigence qui fait la 
béatitude de ceux qui ont le cgcik 
pur parce qu'ils verroiH I>iea ; de- 
mandons luy qu'il ne permette point 
que nous foyions induits en tenta- 
tion , ni que nous ayions un cœur 
double , en ne defirant pas le bien 
qui eft parfaittement fîmple pour y 
rapporter tout ce que nous faifons-^ 
mais en recherchant en même temps 
les biens terreftres & temporels. 
Car les tentations qui furvicnnent 
de la part des chofcs qui paroiflent 
rudes" & fakheufcs aux hommes^, 

Jic pourront rien contre nous £ 

-P-. . • . 
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BOUS ne donnons point de prifc fur 
nous à celles cjui viennent de la parc^ 
des chofes queks hommes^ cftimcnt 
douces & agréables ^ 

Si c'eftlaSâgeffe qui rend bien- 
heureux ceux qui fonr pacifique^' 
parce qu*ils icront appeliez cnfans- 
jjT, de Dieu ; demandons luy qu'il 
nous délivre du mal, puifque c'cft 
cette délivrance qui nous rend li- 
bres, c'eft à dire enfans de D ieu ; 
afin que nous criions par un crprir 
^y^m. t, d*enfans adoptifs a : Abva, Père, 

Aurcftc , il ne faut pas paffer lé- 
gèrement fur cccy , que des fcpc 
Demandes que noftrc Seigneur nous 
ordonne de faire en priant , celle 
fur laquelle il a jugé a propos d ap- 
puyer davantage , eft celle qui regar-- 
de le pardon des péchez. En quoy 
il a voulu que nous fuflîons mifcri- 
cordicux , comme l^^unique moyen 
que nous ay ions de nous délivrer de 
nos mi (ères. Aufli cf>-ce la feule 
Demande de TOraifon Dominicale 
où nous priions Dieu comme fi. 
nous compofions avec luy. Car 
nous luy difons : RefnetteXs nous no$ 
dettes , comme nous les remettons Jl 

' ^CHX c^Hi nm doivent ^ ^.^^^S 4!^ 
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fi dans ce traitté que nous faifons 
ilvcc luy nous agiffbns de mauvai- 
fè foy & que nous mentions , nous 
ne tirerons aucunfrait de toute no- 
ftre prière. Car. dit il a, fi vons ^Matt(j 
pardonna^ aux hommes les ofenfes 
^^ils commettent contre tous , vo^ 
Jlre Pe^ecjHi efi aux c eux vont par^ 
donnera aujfs celles que vous commet- 
rencontre Uy, Mais fi vous ne letéf 
fardonne\point ; vofire Pert m VOHS 
fardoinera fom non^lus. 
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CHAPITRE XII. 

S^il y peut Avoir autant de njaniti i' 
efiretrop mA vefiuynuà l'ejire trop bien* 
Ce que cefl que fe parfumer la tejh Je Û-^ 
wcr le <vifage lorfquon jeu/ne. 

NOftre Seigneur parle cnfuitte 
du Jcufnc , comme un exerci- 
ce qui fert auflî à purifier le coeur , 
qui cft dequoy il s'agit maintenant^ 
Car il faut prendre garde au/fi dans 
cette prattique , qu^il ne fe glilTe 
qbelque foif: d*ofientation & quel— 
. que deiîr de vaine gloire ,.qui rende 

\ noftre coeur double, &c ne luy ofte 

cette pureté & cette lîmplicité qui* 
cft neceflaire pour connoiftre Dieu. 
^Matt.é.if^ Q^^^d -u^us, jes^nez. , dit- il a ^ 
if-Cir n iijfede\^o:nt de ps^roifire rnelancoli^ 

ques , comme font 1er hypocrites , tjui 
rendent leurs vrfafres hazes ^ de-* 
ff^'tî , (^fin de fxtre xoir au monde 
qu^tU 'C/ifnent. ^e vous dis en veri^ 
té que parla ils ont déjà receu leur 
r^icompenfe, jsdais pourzous , lorfque 
vous etijfifz , parfumez zofire te^e , 
^ lave:^voj}re v- fst^e y afn quil ne 
{sro^jfç pas ftux hommes qttc vous 
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jit^fne\y mais feulement à vojlre Pere 
qui efi caché. Et voftre Pere qui voii 
€€ qui eft caché , vous en rendra la 
compenfe. 

Il cft clair par ces préceptes que 
nous devons rapporter toute noftrc , 
inccntion â une joye intérieure , de- 
peur que cherchants une recompen- 
k hors de nouç , nous ne nous con- 
formions au fîeclc , & ne perdions 
le fruit de la- promeffe qui nous eft 
faitte d*unc béatitude d'autant plus 
folide & pîus aflurée : qu'elle eft plus^ 
intérieure , parle moyen de laquelle 
D'ieiï nous a choifîs pour eftrc con- 
formes à Ton Fils qui eft. fon image. 

Or il faut remarquer furtout dans 
cet article , que la vanité fe peut 
trouver non feulement dans la pom- 
^ pe&dans l'éclat, mais auflî dans 
la malpropreté & la trop grande né- 
gligence de Ion extérieur ; &• une 
vanité d'autant plus dangereafe 
qu'elle fe couvre du mafque de là * 
dévotion. En effet , ccluy qui a 
des habits magnifiques & des meu- 
bles précieux , eft convaincu par ce^- 
la même d'aimer les pompes du fic- 
elé , & il ne trompe pcrfonne par 
une fauflc apparence de fàinteté*. 

K. v 
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Ivlaisceluy quifaifant profefîîoh à<V 
iÊhriflianifmc , attire fur luy les 
yeux At^ hom'mcs^ par un habille* 
ment extraordinairemcnt malpropre 
& n^glig^ , lorfqu'il n'èft point 
obligé de k faire ; on peutconjcdhi* 
rtr par Tes àuires aftions , s'il le hit 
parunméplris dcsornemèns fuper-^ 
flus , ou par quelqu'ambition ; d'au*- 
tant que noftre Seigneur nous a 

t yianh.y.rS' commandé a de nous donner de gar- 

de des loups couverts de la peau deï- 
brebis, Âfdisious les teconnoîjirez^^ 

\^2Bid.virf.i6 jj^.in, ^ par leurs fruits. Garlotf- 

que par quelqu accident les chofês- 
qu'ils ont acqùifes ou qu'ils défirent^ 
d'acquérir par cet air modeile Se 
'iïcgligé , commencent à leur eftrr 
oftées ou refufées , il faut neceflaire-r 
ment qu'on rec-onnoifle lî c'eft ua 
loup couvert de la peau à'u^c brcby, 
éufîc'eftune breby couverte de fa 
propre peau. Défait , un Chreftien' 
ne fe doit pay rendre agréable aux 
yeux des hommes par des orïiemens 
fnperflus , foUs couleur que les hypc** 
erites (e fervent fouvent d'habillé- 
mens vils Se méprifables pour fur- 
jprendre les fimplcs ; comme les bre^ 
tis ne doivcntpoiflt quitter leur pcatfc 



Ibus ombre que les loups s'en rcvc^ 
4cnt quclqucsfois. 

On a donc accoutnmé de deman.-' 
dcrcc que veut dire noftre Seigneur 
quand il dit : Mais ponrvous , lorp» 
que vous jeufm\ , parfume\^ voflrê 
iejle^ Se le refte. Car quoyque noug 
ayions accoutumé de nous laver 
tous les jours le vifage, je ne penfc 
pas pourtant que ce fuft un cora»^ 
mandement à nous faire de nous 
parfumer auflî la lefte lorfquc nouç* 
jcufnons. Que & tout le monde 
tombe d'accord qu'il feroil très hon- 
teux d^en ufcr de la forte , il fauf 
donc auflî avouifr que ce comman- 
dement de fe parfumer la refte , Se 
de fe laver le vifage ne fe doit rap- 
porter qu'à riiommc intérieur. 
Ainfî , fé parfumef la tefte fignific 
la joye , & fe laver le vifage marque' 
la pureté ; tellement ^ue celuy-là fc 
-parfume la lefte qui le réjouît inte- 
lieUrement d'une joye raifonnablc Se 
fyirituelle. Car on entend fort bieiv 
par la tefte la partie fuperieure de' 
Tamc , comme celle qui rcgle &• 
gouverne dans Thomme tout le re-^ 
fte. Et celuy-là la* rend maiftreflc, 
K^jui ne cherche point de fatisfadion^ 

K vj, 
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hors de luy , ni ne fc rejouïc point 
fottcincnt des lonanges des horri-^ 
mes'. Mais pour la chair , qui doit 
eftrc foumife drcTprit . on ne peur 
pas dire qu'elle foit defignée par \z 
telle. Il eft vray que jamaisperjon" 

sL'Efb S'^f* ne ne haït fa chair ^ comme le a dit 

rApoftiT loifqu'ir parle de Tamour 
qu'on doit avoir pour fa' femme- 

buCar.n.S' mais iTdirb auffi que l'homme eft 

Il tefte de la femme comme Jesus' 
Christ eft la tefte de l'homme. 

Que rhdmme fe rejouïffe donc 
intérieurement de fon jeufne , en 
con(îderant que par là il fc prive 
desvoluptez ou fiecle pour fe fou- 
mettre à J esus-C h ki'ST , qui* 
félon ce commandement , délire* 
qu'on luy parfume la tefte. 
cette forte , il fc lavera aufli le vi- 
ftge , c'eft à dire qu*il purifiera fonf 
cœur , afin dé fe rendre capable de 
voir Dieu , fans que la foiblefle qu'il 
contradVe par les fouiUures loir 
comme un voile qui fe mette entre 
deux, & lay en dérobe la veue ; mais 
au connairc il demeurera toujours 
ferme & ftable dans le bien , parce 
qu^il fera pur & fimple. LaveZi 

c7/-i. ^am-, dit Dicn c , fijt^^purs , ojit^ Im 

K 

\ 
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tHalice deioftre efpr/t ^ de devant 

mesyêu^. Il faut donc laver noftrc 

face de ces fouiJIuics qui bicflent 

les yeux de Dieu. Ainfi , comem-" 

plants Uzloiredu Seigneur à face * ^^Corj.if^ 

Uecourverte y nous ferons tran^forme\^ 

en f% reJfewlUnte. 

Il- arrive (ou vent aulTî que l*ap- 
plication aux chofcs ueeefTaires à 
la vie , blelTc Se (ouille noftre œil 
intérieur , & rend noltre cœurdou- t 
blc , deforre que le bien que nous^ 
paroiflbns faire aux hommes , noua 
ne le l-aifbns pas avec la droiture de 
cœur avec laquelle nofire Seigneur 
nous commande de le faire ; )e veux 
dire que nous nelefaifons pns parce^ 
que nous les aimons , mais parce 
que nous en attendons qudcu'avan- 
rage pour les commoditez de la vie 
prcfente Or eft-ii. que nous kur- 
de vons faire du bien pour leur fa lut 
éternel, & non pas pour quelqu'ir-- 
tcreft temporel que nous en efpc- 
rions. Prions donc Dieu d^mdiner 
nofire^' crnr à Vobfervation de fcs b Tf.us.sS^- 
commandemens non pas à Vava^ 
r 'ice. Gar la c fin des commandemens c r. Tim.t r*- 
Je Dieu c^eft la charité qui procède 
d*Hn cxuf put y d'une bonne con- 
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fiiencè jointe à une foy fine ère. Mais 
ccluy qui aide fon frère pour foo 
propre intereft' ^ ne k fait pas par 
charité ; parce qu il ne regarde pas 
Pavantagc de celuy qu'il doit aimer 
comme foy- même, mais fon avan*- 
fage particulier : ou plutoft il ne rc-* 
garde pas même fon propre avanta-^ 
ge , puifque par là il fe lait un cocui? 
double qui Tempefche de voir Dieu, 
en quoy feul confîfte une béatitude 
ftable & afîuréc. C'eft donc fort 
â propos que celuy qui infîfte parti- 
culièrement fur ce qui va à purifier 
noftre cœur, fait fuivre cet autre- 
eommandemcnt , & dit : 



iu Sermon fùrU M'Ont a^ne. 131 Ch. 

CHAPITRE xnr. 

L'att4ct)e dn catiraux chofcsde U terre le' 
foHtllc ^ lecorromft, la droit turc d'in^ 
)^ntio7î efineccjfairc i^oi^r rendre b< nne uni 
de^iofî ^HÎ d'ailUnrs ne feront Jhts mauvaift 
m tlle mémie^ 




la rouUle^ Us vers les mangent ; & 
l€ rcfte. 

Donc , fî le cœur eft attaché â //t 
^rr^, c'cft àdire, fî Ion n'agit que 
pour une commodité temporelle % 
comment un cœur qui fe roule ainfî 
fiir la terre , pourra-t-il eftre pur ?' 
Mais s'il eft attache au ciel, il fera: 
pur , parce que toutes les chofes ce- 
Jeftes le font: Car une chofe fe 
corrompt, quand on là mefle avec 
une autre qui luy eft inférieure , bien^ 
même que celle-cy ne fuft pas im- 
pure enfoii genre. G'cft ainfi que' 
î^ôr eft fouillé par le mélange Ac 
l'argent , quoy que Pârçcnt de foy- 
même foit un métal fort pur. De- 
là même fa^pn , encore qpe la icnç 
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foit un corps pur dans Ton rang &' 
rfans Ton efpece, noftrc efprit tou-- 
tefois ne hiflc pas d'eftrc fouillé 
par l'a cônvoitife des chofes ter- 
rcftres. 

Quant au Ctel dont noftre Sei- 
gneur parle icy , il ne le fàut pa^- 
prendre pour ce ciel corporel qui cft 
audeffusde nostcftes , d'autant que 
tout corps doit eftre regardé comme 
de la terre. Car il fout que celuy 

3ui fe fait un thrcfor dans ce ciel 
ont il eft^ dit a : Le ciel du ciel efl au 
Seigneur y ct?^ià\it dans le firma^ 
ment fpirituel , il faut , dis- je , que 
celuy- là méprifb tout le monde: 
Nous ne devons pas mettre noftrc 
trelbr & noftre cœur dans ce qui 
paffera, mais dans ce qui dure tou- 

^liUtt.^4. Or le b cielé" ^^^^^ f^f^ 

feront. 

Noftre Seigneur témoigne bien 
encore , que tous les commandc- 
niens qu'il nous fait icy n'ont pour 
but que de purifier le cœur , lorfqu'il 
QjiMth.t.ri .ajoutée : 

yoftre œil efl U lampe de voflrh 
corps. Si donc voftre œil eftfimple^o 
fôutvofire corps fera lumineux ; 8c \c 
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C'cft â dire que nos aftions- nc5 
font pures & agréables â Dieu , que 
loifquc nous ks faifons avec un 
cœur fîmple , en veu'c de Dieu , & 
par un principe de charité , parce 
qucla^i charité e/l l accomdiffement a T^ow.i;. , 
deUloy. Nous devons donc en- 
leadrc icy par l*œil , Tintention mê- 
me avec hquelle nous faifons tout ce 
que nous faifons w Que fi cette in- 
tention eft pure& droitte, & qu'el- 
le regarde ce qu'elle doit regarder , 
il faut neceffairement que toutes les 
œuvres que nous faifons en confe- 
qucacc , foient bonnes. Et ce font 
toutes ces œuvres que noftre Sei- 
g ieurappdle icy tout le corps. CaD 
l'Apoftredemcmc appelle W5 
ires certaines œuvres qu il condan^ 
ne, & qu'il nous commande de mor- 
tifier , quand il dit b : Mortifie\donc b CoUff. r; 
vos membres cjui font fur />t terre ç y lût- c La memffres 
forw cation , V impureté ^âc aunes vi- l'homme 
ces -femblabks. H ne faut donc 
pas regarder ce qu'on fait , mais 
avec qu'elle intention on le fait. Car 
G*cfl: Iz U lum'-ere qui eftea nous , 
parce que nous voyons clairement 
fi notts faifons avec bonne intention 
ce que nous faifons. " Or à tout ce qui à Eph.s^ i;V 
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èjî cUify eji lumière. Pour les afti- 
ôns mêmes , rcvcnement en eft in^ 
^ certain; c'eft poui^quoy noAre Sei- 
gneur les appelle tenehres. Gomme, 
par exemple , quand je donne de 
l'argent à quelqu'un qui en a' be- 
foin ^ & qui m'en demande , je ne 
fçcoy pas ce qu'il en fera , ou ce qui 
lu y en arrivera, 11 fe peut faire 
qu iieniafle, ou quMluy en arrive 
du mal , quoyqu'en le luy donnant 
jen ayepas voulu qu'il luy en me- 
farrivaft , & que je ne luy aye paî 
donné à ce dcflein. Ainlî, fi je l'ay 
fait abonne intention , ce qui m'e- 
ftoit connu quand je lefaifois , & ce 
qui pour cette raifon eft appcllé lu^ 
wiere , monaftion en devient lumf- 
neufe ^ quelque fuccés qu elle puifTç 
avoir. Et ce fuccés là s'appelle te^ 
nehres y parce qu'il eft incertain & 
inconnu. Mais fi \t Tay fait â 
mauvais delTcin , nu lumière mê- 
me devient ténèbres . parce que mon 
intention n'eft pas fîmple , ni dref- 
fëc en haut , mais qu'elle penche 
vers la terre ; enforte que la dupli- 
cité de mon cœur fait comme une 
a Méitt. S^ xh ombic. Si i donc vojlre lumière n e^ 
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ffue Unehres , combien feront gr/indes 
vos ténèbres mêmes ? 

C'eft a dire , fi voftre intention^ 
même, qui vous cft connue , cft 
fouillée & aveuglée par rameur des 
chores terreftrcs & temporelles • 
combien voftre aftion ferait elle 
plus corrompue & plus tenebreufe y 
puifque l'ilTue en cft incertaine? Car 
quand il reviendroit du bien à quel* 
qu'un de ce que vous fairtes avec 
Bne intention qui n'cft pas droitt^ 
ni pure y le bien qui luy en revient 
ne vous eft pas imputé , mais feulc- 
jucncla manière dont vous le faicccs^^. 
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- CHAPITRE XIV. 

S^iu celuy qtd aime V argent , fi rend 
tfihive du diable. Contre la confiance témé- 
raire en la bonté de Dieu, ^ue Dieuneff 
ton qu'à ceux qui le cherchent ac bonne foy^ 

QUant à ce que noftrc Seigneur 
a;outc a : Nul ne peut fervir 
deux AiAt/hes • il le faut encore 
rapporter à cette rectitude d'inten- 
tion dont il a déjà parlé ; ce qu'il 
explique aufiitoft quand il dir' .: 
X^ar ou il aura de Vanjerjîon pour I tm^, 
C^n de l'amour pour autre • ou ilfup-^ 
portera Vun , meprifera Vautre. 
Paroles qui doivent eftre bien pc- 
fëes. Car il nôus'a^prendcnfuittcr 
quels font ces deux Maiftrcs lorf- 
qu'il dite : Vous ne fçaureX^Cervif 
Vieu Mammone On dit que 
les Hcbreux appellent les richeflcs , 
M^^rr^one , ce qui revient au nom* 
qu'on leur donne en ce païs , car les 
Âfriquains nomment aurtî le gain , 
Mamnon* Mais celuy qui fert: 
. Mammone , fert fans doute celuy 
qui po^ir avoir elle pregofé fur Icj^ 
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ckofcs.tcrreilres acaufedc fonapo- 
ftalîe , eft appdlé par uoftrc Sei- 
gneur Si le Prince de ce monde. Car a loan. 12. ^t* 
ou un homme haïra l'un , aimera 
/'^/^/rf , c'eft i dire Dieu : oHilfup" 
portera l'un , ^ méprifera l* autre» 
Et .à dire le vray quiconque ferj: 
Mammone , eft obligé de fouffxir 
un Maiftre bien dur & bien cruel ^ 
puifque poflcdé de fa propre çon- 
voitife , il eft affujctci au diable ; 
& quoyqu il ne l'aime pas (car qui 
aimcroit le diable f) il le fouffrc 
neantmoins. Ainfî, celuy qui a 
epoufé refclave ,d*un grand Scir 
gneur, fa paflîon luy fait fupportex 
Ufie.cruelle fervitude, bien qu'il n'^i- 
me pas celuy dont il aime la fei-^ 

Aureftc , noftre Seigneur ne dit 
pas que cet homme haïra l'autre, 
mais qu*/7 le mépr:fera. Car il eft 
bien r^rjC de trouver qu*clqu'un qui 
haïflc Dieub: mais il le mjéprilCj h^oyei^lef^ 
c'eft à dire qu'il ne le craint pas, H'^re de s He^ 
parce qu il s allure trop fur fa bonté. ^ugifiitty 
Le Saint Efprit nous détourne de cha^.j^. 
tCettc négligence & de cet^e confiance 
pernicieufe , quand il dit parle Pro- 
phète c ; j^/on fils , n'ajouttX^ point c Ecdi.s. ^ 
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fahéfur péché , ^ ne d ttes point ^ 
m^fericorde de Viea ejl gr^^niie. 
2.4. jy^g 2 ffavez. vous pjts que Dieu nejl 
f obtient ^ que pour vous convier à Ij$ 
pénitence f Car quelle plus grande 
mifericordc y peut il avoir que celle 
.de celuy qui pardonne tous les pé- 
chez à ceux qui (c converti fient . & 

h ^«>«-.n./7. ^ui ente b l olivier fauvage fur l*oIi- 

vier franc , pour le rendre panici- 
pant de fou fuc .& de fa fcve t Mais 
d'autre part auflî , quelle plu^ gran- 
de fcverité que celle de celuy qui 

cTbid^verf.îi. n a pas épargné c les branches natu. 

àlbid,.verf. rellcs , iTiais qui les a rompues d à 

If* cauCedc leur infidélité ? Quiconque 

veut donc aimer Dieu , & fe garder 
4e roffcn:cr , qu'il ne pcnfc pas poi*- 
voirfervir deux Maiftres , & qu*iî 
coiiferve une intention droitte & dé- 
gagée déroute duplicité. Et alors 

Ç Sdj^* i\ I» il pourra s'appuyer fur la bonté ^ 4e 

Dieu , parce qu'il le cherchera Cfi 
£mplicicé de caur« 
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CHAPITRE :^V. 

S^enousriôHS devons remc/fre à ht T?ro* 
ividence de Dieu du foin des chops qui font 
neceffAircsÀ Uvi.ty fans notij in^nietUr U 
dejf 

C*£fl pOMtquoy , continue a noftrc xHdithpf.if. 
Seigneur, je vous dis que ^uopùs 
ne deve'Xj^oint ejire en foucy pour vofire 
ame de ce que vous mange reT;^ , ni pour 
vofire corps de quoy vous vous h^thiU 
lereT^: de crainte que bien que nous 
ce cherchions déjà plus les chofe$ 
fuperflues , noftre coeur ne devienne 
diNWe dans la rechercl* des nccef- 
(âiies , & que noftrc intention nevi- 
fc a iioftre propre iDtercft , lorîqu*il 
(èmble que nous agilTons par' un 
principe de x:harité : depeur, dis-jc^ 
que lorfque nous voulons paroiftre 
iravaillec au bien d*autru^ 1 nous 
n ayions plutoft en veuc noftrc 
avantage que le fien , Se que nous ne 
penfîoiis pas faire mal , fous pmbrc 
que nous ne recherchons pas dc$ 
chofes fuperflues , mais neccffaircs. 
Aii conxrai^ ^ noûre ^ei^neui nou$ 
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avertit de nous fou venir que Diea 
nous a plus donné lorfqu^il nou€ a 
créez & compofez d'une amc & 
d'un corps , que lorfqu'il nous don- 
ne dcquoy nous nourrir & nous rc- 
ftir . afin que le foucy de ces cho/cs 
^ ne rende point noftre cœur double. 
Larr.e, dit- ^nejt elle pas plus que 
la nourriture ? afin que vous fça- 
chiezque celuy qui a donné l'ame, 
peut encoie beaucoup plus aifémcnt 

|) Ibid. donner Ja nourriture. Mt^ le corps 

^e^ il pas plus que le %ejlement f 
pour vous faixc entende deméiHCf 
jque celuy qui a donné le corps, 
peut donc bien encore plus aifément 
donner dequoy le couvrir. 

L'on a accoutumé icy de deman- 
^ der I fi la nourrituredont il eft parlé 

.c« cet endroit , appartient à Tame, 
vcu que cette nourritoire eft corpo- 
jrclle , & que Tame ne Teft pas. 

Mais on repond que Vame eft mi- 
fe icy pour la vie , ijue cette nourri- 
ture corporelle fert à entretenir. 

t UAn. 2/. C'cft en ce fens qu'il eft dit ailleursc^ 

que celuy qui aime fin ame \ la per^ 
Ara. Car fi Ton ne Tentend de cet- 
te vie-cy qu il faut perdre pour le 
Royaume de D icy, comme ont fait 

les 
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les Martyrs , ce coiiimandemcnt fe 
trouvera contraire à cette autre pa- 
role Q^e fert tl à un homme de giMatth.ié.zi 
g^gnsr tout le monde, s il vient à 
ferdrejbn ame ? 

rbyez, les oi/èaux du ciel ^ ajoute 
noftre Seigneur b , Us nefement , ni ^ A'^'^^^^-^^' 
ne recueillent j ni n*ama(fent rien dans 
des greniers ; mais vojlre Pere celejlg 
les nourrit. N'ejles vot44 pau vous 
autres plus corifiderables qu'eux / 
C'eftà dire , n'eftes vous pas d'un 
plus grand prix ? Car un animal 
raifonnable, comme cft l'homme, 
tient dans la nature un rang bien 
plus élevé , que les animaux irrau 
fonnables | comme font les oifeaux. . 

eji ce d* entre vous ^ conti- 
nue t- il c , qui avec tous fes foins ^ cHid.verf^r. 

feutsioHter à fa ftature ^ feulement 
une coudée ? Pourquoy d donc vous dlM.vcrfif^ 
mettez^-vous en peine pour vojlre ve-^ 
ftement f Ceft à dire , cclqy qui 
par fa puiflànce a haufle voftrc 
corps jufqu'à cette ftature , peut bien 
auffi le veftir par fa providence. Or 
que vos foins n'ayentrien contribué 
à donner à voftre corps la taille qu*il 
a » cela fe conclud aifément de ce 
que quand vous cmploy criez tous 

L 



vos efforts & toute voftrc mduftiic 
pour y ajouter feulement une coû- 
tée, vous n'en pourriez ver»rr a 
bout. Laiflez donc le fom de cou- 
vrir voftre corps à celuy qui luy a 
Lnné une ftature fi belle & fi haute 
Il eftoit aurefte à propos qu U 
donnaft un exemple pour le vefte- 
ment,commeilenadonneunpoui 

la nourriture ; ceû pourquoy il 
.,UuU.u. ^P^l^^ i,,iyaes champs con. 

''^ Surquoy il '^^'^'T"''''' 
■ ncral que nous ne devons pas al- 
Hafer^ tous ces enfcignemens ; 
Lflement par e.emple_ que 
cherchions ce que fig"'^^^"^^^"^. 
féaux du ciel , ou les lys de la cam- 
pagne car noftre Seigneur ne fe 
K.cescomparai(ons. quepour 
n?us perfuader pat de petites cho- 
î^d . elles <iuf (ont plus grande. 
. , . An ft encft tlde ce Juge c qH. 
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tonitez d une veuve , ne peut fe 
dcfFendre de juger fôii affairé", nbri 
^ar un mouvement de pi' té ou d'hu- 
manité , mais pour fc délivrer de fes 
fqllicitations importunes. Car ce 
Jugcinjufte nereprefente point du- 
tout Dieu : mais toutefois noftrc 
Seigneur a voulu montrer par là , 
combien Dieu qui eft bon & jufte , a 
foin de ceux qui le prient , puifqu'un 
homme même injufte , ne fe peut 
cmpefcher aumoins pour éviter Tcn- 
nuy , de fe rendre aux inftances de 
<x\ix qui le follicitent vivement. 
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CHAPITRE XVI. 

nous ne devons chercher les chofes 
mcefjaires à la vie que dans la du'Hoy* 
autnc de Dieu, ^te c efl un crime de pre* 
[cher l Evangile pvur quelquintereji tcm^ 
forel. 



noHs^ ou que boirons nous ï & le leftc. 

Il montre clairement icy que nous 
ne devpns point cnvifager ces cho- 
fes comme la fin de noftre recherche, 
& que neantmoins elles font neccf- 
faires à la vie. Car il marque net- 
tement quelle diôerence il y a entre 
le bien que nous devons rechercher , 
& le ncceflaire que nous devons 
hlhtà $$. prendre, quand il ajoute^ : Cher- 
chez, premièrement le JRoyMme de 
Dieu , ^ fa itiftice , ^ toutes ces 
chofes vous feront données. Le Roy- 
aume de D:'vU& fa jufticc eft donc 
noftre bien C'eft ce qu'il faut re- 
chercher; c'eft en cela qu'il faut éta- 
blir noftre fin ; c'eft pour cela que 
nous devons faire tout ce que nous 
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Taifons. Mais d'autant que nouS 
combattons en cette vie pour pou- 
voir arriver â ce Royaume ^ & que 
cette vie ne fe peut paflcr fans les 
chofes qui font necelfaires pour la 
maintenir ; ces chofes Ik ^ dit il, 
^ous feront données • Mais pour youS, 
cherchez, prem erement le Royaume de 
Vien ^ufiice. Car puifqu'il 

nous ordonne de chercher premie- 
rcment l'un , il faut entendre qu'on 
peut donc auflî chercher l'autre , 
quoyque fort inférieur en dignité: 
le premier comme noftrc bicn^ le 
fécond comme noftre neceflaire^ 
mais comme un neceflaire pour par- 
venir à ce bien Aialî ^ par exem- 
ple, nous ne devons pas prefchcr 
TEvangile pour avoir dequoy man« 
ger ; mais nous devons manger pour 
pouvoir prefcher l'Evangile. Car fi 
nous prefchons pour avoir dequoy 
manger , nous faifons moins d'c- 
ftat de l'Evangile que de la nourri- 
ture j & de cette forte nous ferons 
confîfter noftre bien à manger ; Se 
noftre necefTaire à prefcher l'Evan- 
gile : ce que TApoftre nous deffcnd 
lorfquM dit a ^ qu'il eft vray que ar.Cor.^.i^^ 
Hnoibrc Seigneur a permis à ceux qui 

L iij 
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annoncent l'Evangile, de vivre de 
l'Evangile , c'cft à dired*cn tirer les 
chofes qui font neccflairesà la vie ; 
mais pour luy , qu'il ne s'eft point 
fervi de cette permiflion . Il y ea 
a voit plulîeurs qui faifoient un com- 
merce de la prédication deTEvangi*- 
Ic. Mais rApoftre qui leur vouloir 
ofter tout prétexte d*^en ufer ainfi , 
travailloit • de Ces mains pour avoir 
dequoy vivre. C'cft de ces gens 
bi. CpMJ.rj. qu'il dit ailleurs h : Afin d'ofter me 

occajion de fe glorifier à ceux qui fc 
V tintent d'ejlre femblables à nous. 
Mais quand, â l'exemple des autres 
Apoftres , il auroit vécu de TEvan- 
gile , fuivant la permiflîon que no- 
ftrc Seigneur leur en avoit donné ^il 
n'auroit pasfait conlîfter en cela la 
fin de la prédication de TEvangi- 
le , mais iî ne s'en (croit fervi que 
comme d'un moyen pour le pou- 
voir annoncer : c'cft à dire, comme 
je Tay expliqué cy-defTus , qu'il 
n'euft pas prcfché l'Evangile pour 
avoir l'a nourriture & les autres cho- 
fes ncceffaircs à la vie ; mais qu'il 
euft pris ces chofes là pour le pou- 
voir prefcher , afin de ne s*acquittcr 
CI- C«r;.i7^ pointa regret ; de cemijaifterCi ce 
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qu'ail improuve lorfqu^il dit a : JVe ^i^Cor. ç. i^, 
fpaveT^vous pas que Us m'.n'ftres du ^ 
Temple mangent de ce cjul ejl offert 
dans le Temple : ^ que ceux qui fer^ 
nient à t Aute\ r ont part aux obl^ 
t'ons de V Autel ? Ain/i nqftre Seigneur 
a ordonné à ceux qui annoncent 
vangde , de vivre de l Evangile. 
Jidais pour moy je n'ay ufe d'aucun de 
ces droits Par on il montre que ce 
n*eft qu'une permiiïion , & non pas 
un commandement : autrement il 
fcroit coupable d*"avoir efté contre 
nn commandement de noftre Sei- 
gneur. Puis il ajoute b : Et main- blùiJ.verf.is. 
tenant même je nt vous écris p(U cecy 
afin qu on en ufe ainfi envers moy c ; e ^pn quon 
car 1 amerois mteux mourir que de 1 , r 

' - quelque choie 

permettre que perfonne me ravijt ma enraonnoif' 
gloire d . Il dit cecy , parce qu'il Pifjce de ce 
avoir déjà refolu de travailler de q^^jcprefthc 
Tes mains pour gagner fa vie , afin '^5^^?/^^^^ 
d'ofter uncoccafion de fc glorifier à ç^ratuitement. 
ceux qui fe vantoicnt d'eftre (embla- 
bles à luy , quoyqu'ils ne prefchaf- 
fcnt pas gratuitement comme luy. 
Car ft je prcfche V Evangile de la fôr^ 
te , dit-il t ^ ce ne m'efi point un jujet ^ 
de gloire : c*cft â dire , (î fe me pro- 
jpour fia en k prefchant , de 
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gagner dcquoy vivre. Mais pour- 
quoy ne luy efl-ce point un fujet de 

a^Cof.f.i^. ^\oiït\ Parce qu en ce cds ^ dit-il , 

je fe rois obligé de le faire : ç'efl: â di- 
re , parce que je ne le prcfcherois 
qw'acaufe que je n aurois pas dequoy 
vivre , ou pour acqucrir des avanta- 
ges temporels en annonçant des 
biens éternels. Ainfi je ne le pref- 
cherois que par neceflité ^ & non 

b Iltd. (le nion bon gré. CArb maU 

heur à moy fi je ne prcfehe pets lE^van- 
gile Mais comment le doit il prê- 
cher ? En fe propofant pour recom- 
penfe le Royaume de Dieu. Car 
de cett^ forte il le pourra faire fans 
contrainte & de fon bon gré. Que 
p je le prêche de bon cœur, dit ilc, 
^voloytiairewent , j'en auray la r^- 
io.npenfe ; mais fi iele faii par necef* 
fité , it difpenfe feukment ce cjui ni a 
ejlé con!ié, C'eft à dire , fi je ne 
prefche TEvangile que parce que 
j*y fuis contraint pour avoir les cho- 
fcs neceflaires â la vie, ceux qui 
rembrafïcront fur ma prédication, 
en recevront rccompenfe ; mais 
pour moy je n'en recevray point , 
parce que je n aime pas TEvangile , 
mais lavantage temporel qui.m'cij|^ 
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revient. Or c'eft un crime d'en ufcr 
de la forte ^ fîbien qu'un Miniftrc 
de l'Evangile ne l'adminiftre pas 
comme un fils , mais feulement 
comme un ferviteur a qui cette ad-^ 
rainifttation auroit eflé confiée ; 
c*efl à dire tellement qu*il ne le 
•difpenfe que comme le bicnd*au- 
truy , fans en prendre rien pour luy- 
méme, qu'une vile & mifcrablc 
nourriture qui ne luy donne aucune 
part au Royaume des Enfants. Il 
cfl vray qu'en un autre endroit a il ai. C«r.^.^. 
s'appelle auffi difpenfj$teur. Car 
un ferviteur adopté au nombre des 
cnfans , peut aufli difpenfer fidèle- 
ment à fes compagnons la part qui 
luy eft écheuë en qualité d'héri- 
tier. Mais maintenant qu^il dit i 
Si je le fais malgré moy y ce nejl quH'- 
ne /impie difpenfation qui ma efié 
cmfîée ; il donne à entendre par là 
un difpenfatcur qui ne prend riea 
pour foy de ce qu'il difpenfe aux 
autres, 

Quoy que ce foit donc qu'on 
cherche pour une autre chofe , eft 
moindre que ce pourquoy on le 
cherche ; car ce qu'on fe propofc 
pour fia tient toujours le premier 

L Y 
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C'eft pourquoy fi nous cher^ 
chonsPEvnrîgUc & le Royaume dp 

pieu pour «^yoîf i^^H^^y P9^J^^ 
rir , nous donnons le premier lieu a 
la nouryture , & le dernier à TE- 
yangile , c'eft à dire au Royaume 
de picu,.cnfoite que fi nous aviouç^ 
dequoy fubfîfter , nous ne le cher- 
cherions pas. Et cela s'appelle 
chercher prcnriieremcnt la nourritu- 
re, & puis le Royaume de Dieu, 
c*cft à dire , préférer la nourriture à 
ce Royaume. Mais fi nous ne 
cherchons la nourriture , que pour 
avoir le Royaume de Dieu , nouft 
faifonsce quieftdit : Cherche\^^r$^ 
mierement le Royaume de Dieu 
fa jujlice, toutes ces chofesvous fd- 
rçnt données. 
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CHAPITRE X Vir. 

SluUncft pAS deffindti de pùnrvoirdux 
lefoins de la vie , pourveu quon ait en veut 
leT^pyaume deDieu: mats qu un Mini fixe 
de l'Evangile ne doit jamais pen fer à ces 
htfoins en s'acquittant de fon minificre. 

CAr fî nous cherchons premicre- 
ment le Royaume de Dieu ÔC 
fa juflice, c'cft à dire, que nour 
préférions cela à tout le reftc , & 
que nous ne cherchions tout le refte 
q.ue pour cela nous ne devons 
point craindre de manquer des cho- 
fes qui font neceflaircs à la vie pouif 
parvenir au Royaume de D ieu. Auf- 
fi noftre Seigneur a- 1- il dit aupara- 
vant a: KoJlrePereffait dequoy vous ^Matrh, 
Ave\^hefoin^ G'cft pourquoy après 
^Ivoir dit : Cherchez^ premièrement le 
Hoyanme (te J>ieH fa jujiice y il 
rt'ajoutc pas : & puis cherchez ces 
chofes , quoyque neceffaires ; mais 
il dit : Et toutes ces chofes vous feront 
données^: c'èft à dire, qu'elles fui^^ 
Vront , fi vous les cherchez fans que 
cela vous détourne de la recherche 
<lu Royaume de Dieu. Car il efk 

L VJ; 
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à craindre qu'en les cherchant, vous 
ne foyiez dctournez de la recherche 
du principal ; pu que vous ne vous 
propolîez deux fins , le Royaume de 
Dieu , & les choies neceflaires à la 
vie , aulicu de ne prendre celles- cy 
que comme des moyens pour arriver 
à l'autre. Elles ne vous manque- 
ront donc point , parce que vous ne 
pouvez pas fervir deux Maiftres. Or 
eft il que celuy-Ià tafche de fervir 
deux Maiftres qui recherche le 
Royaume de Dieu & les chofcs 
temporelles comme deux grands 
biens^ Mais il ne fçauroit avoir 
l*œil fimple , & ne fervir qu'un 
Maiftre , s'il ne prend toutes les 
autres chofes , fi elles font neceflai- 
res , dans cette lêule veuë , c'eft â 
dire, pour le Royaume de* Dieu» 
Cependant , comme tous ceux qui 
combattent reçoivent leur pain & 
leur paye j tous ceux qui prefchent 
l'Evangile, reçoivent leur nourritu- 
re & leur vertement. Mais comme 
tous ne combattent pas pour le fa- 
lut delà République , mais pour re- 
cevoir ce qu'on leur donne ; demé- 
me cous les Minirtres de Dieu ne 
travaillent pas pour le falut de 
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TEglilc , mais pour des avantages 
temporels qui leur tiennent lieu de 
paye, oudumoins pour Tun & pour 
l'autre. Cependant noftrc Seigneur 

a dit a : yons ne pHveT^fM fi^^i^ gi Matt.S 
deux maiftres. 

Nous devons donc faire du bien 
i» tout le monde b avec un cœur bG^/. ^. i»# 
Cmple , feulement pour le Royau- 
me de Dieu, fans penfcr en aucune 
manière à une lecompenfe tempo- 
relle , puifque ce fêroit penfer au 
lendemain , contre la deffenfc que 
nous en fait noftre Seigneur quand 
il dite: A^i? foye\pôint en peine du q Matt.i.^jj^^ 
lendm^in. Car le lendemain ne 
fe dîfc.ue dans le temps , od Tavc- 
nir fuccede au paflé. Ainfi , quand 
nousfaifons quelque bonne oeuvre, 
ne penfons point aux recompenfes 
temporelles , mais aux éternelles, 
fi nous voulons que noftrc adion 
foit bonne & parfaitte. 

Car le lendemain , ajoute noftrc 
Seigneur d , fe mettra en peine pour d Ihii* 
luy-méme^ C'eft â dire ^ ne fon- 
gez à ce qui regarde voftre nourrie ^ 
ture & voftre entretien que lorfqiie 
la ncccftité commencera à vous pref- 
fcr^ Car ces cbofes ne vous maa- 
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queront point, d'autant que voftrfr' 
Pere fçait que vous en avez bcfoin. 
a iAâtt. 6.^4. Asi chxqne jour fujjit fin mnU 

Oeft à dire , vous vous devez con- 
tenter de ce que la neceflïtc vous 
^^oyc\lej obiip-e de prendre. Et ie b croy 
^ qu il appelle cette iieceiiite un maii^ 

parce qu'elle nous a cfté donnée 
pour peine , & qu'elle fait partie de 
cette infirmité & de cet aflujettiflc- 
ment à la mort ou noftre péché nous 
a réduits. N'ajoutez donc pas 
la peine de cette neceflit-é temporel- 
le quelque chofe de pire , en ne fer- 
rant Dieu & TEglife que pour y 
fuppleer. ^ 

Toutefois il faut bien prendre 
garde icy, lorfquc nous voyons par 
hazard quelque lervitcur de Dieu 
^ qui a foin que les chofes neceffaircs 
â la vie neluy manquent point , ou 
â ceux de qui la conduitte luy ^ 
cfté confiée, de ne pas juger au/lî- 
toft qu^il va contre ce commande- 
ment de noftre Seigneur , & qu'il fc 
met en peine du lendemain, No- 
ftre Seigneur luy-méme , quoyquc 
f JÎ4/^^. n. fcrvi pa^ les Anges c, pour nous 

donner neantmoins l'exemple , Se 
eiiipefcher que nous ne nous fcanid«h« 
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îifaffions lorfque nous verrions . 
quelqu^un de fes fcrvitcurs fonger 
aux befoins de la vie , a bien voulu ' 
avoir une bourfe a & de Tardent ». a loan.tt.ti 
pour achctter ce qui luy cftoit ne- 
çeffaire -, & rEcricure marque H que b lùiJ, 
Judas , celuy qui le trahit , gardoit 
cette bouifc , 8c le voloit. Il fem- 
ble aufli que lApoftre faint Paul 
pcnfoit au lende^nam lorfqu'il dit c : 
Quant aux aumônes que vou4 recueil- Çj-Cor. i . ir 
U\^our les Saints de ferufalem , ^ar- 
le même ordre que fay prefirit 
aux Egl/fes de Galatie^ Que cha^ 
cun de 'vous mette à part chez foy le 
premier jour de la femaine ce qutl luy 
plaira y fans attendre que je fois ve- 
tiH » pour recueillir les aumônes. Et 
Urfque je feray arrivé ^ fcnvoyeray 
vos liberalite\ a Jerufalem par ceux- 
que vous m' aure\ marquei^ dans vos 
lettres^ Que silejibefoin que fy aille- 
tnoy-méme y je les y accompagneray. 
Or je vous iray voir quand fauray 
pajfé par la Macédoine ; car je defire 
d'y pajfer. Et peut-efire que je de--^ 
meureray avec vous j ou aumoinsque 
fypafferaylhyver , afin quevousme 
conduifte\au lieu ou je dois aller.. Car 
jf thc veux pas^ cette foiy vous vm* 
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. feulement en fajfant ; mais fefoerei 
s'il pUiJlà DieUj demeurer quelque ' 
temps avec vous. Cependant je ne 
f art iray point d' Ephe fa jufqiiati jour 
de la Pentecofte. Nous lifons aufli 
aux Adcs des Apoftres que IcS 
Chreftiens firent quelques provifîons 
pour le temps delà famine dont on 
cftoit menacé. En te temps-là » 
11.27. portent ces Aftesc, (f ielques Pro^ 

4^fHii^. ^hctes vinrent de Jerufalem à An^ 

tioche , of4 ils furent receus avec beau^ 
coup de joye. Com?ne nous nousfu^ 
mes affemblex^y Vun d'eux nomme 
Agabus fe levant, prédit par tEfprit 
de Dieu quily auroitune grande ft-- 
mine par toute la terre , comme elle 
arriva en effet fous V Empereur Chu^ 
de. Sibien que les fidelles qui efiolent 
venus à Antioche » refilurent d'en- 
voyerchtcun félon fon pouvoir quel-- 
ques aumônes aux frères qui demeu-' 
voient en Judée: é^Hs les envoyèrent 
aux Prejlres de Jerufalem par les 
ma'^ns de Barnabe de Saul. Da- 

-^Aff.rS'i*^ vanta^e, faint Paul d eftanc fur le 

point des^embarquer , les habitants 
de IMfle de Malte chargèrent Con>. 
vaifleau de provifions , qui appa- 
remment n'eftoicm pas pour un fetfl 
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jour , mais pour tout fon voyage. 
Deméme , lorfqu'il dit : Q^^celny a E^he[,^.2$. 
qui dérobait , ne dérobe plus • mais 
qu'il s'ocupeplutofi à travailler des 
mains à quelqu ouvrage utile ^ bon- . 
nejle , pour avoir dequoy donner à 
ceux qui ont iefoin : il femble â ceux 
qui remendcnt mal qu'il ne grarde 
pas ce précepte de noftre Seigneur b: hMdtt.6^262 
Voyel^les oifeaux du ciel^ Us ne Ce-- 
ment y ni ne recueillent y ni namaf- 
fent rien dans des greniers^ Confide- 
rc7^ les lys de la ca?npa^ne comme ils c IbiJ.it. 
cro jfent ; ils ne travaillent , ni ne fi^ 
le:it : & cependant (airit Paul com- 
mande à ceux qui dérobent , de 
trnvaillcr de leurs mams , pour 
avoir même dequoy donner aux au- 
tres. Pareillement il ditafouvcnt ii.rheff.i. pi 
de liiy-mémc qu'il iravailloit des i.TheJf.g. t. 
mains , afin de n'élire à charité i 
pcrfonne. Il eft aufliî écrit e de luy, d^5. ig, 
quilfc joignit à Aquilas , dont le 
mcftier eftoit de faire des tentes ^ 
parce quec'efloit auflî le (îen , afin 
de travailler enfemble , & de gagner 
dequoy vivre; en quoy il lèmblc 
navoir pas im té les oifeaux du 
ciel , ni Ijs lys delà campagne. 
Poj: ces exemples & autres fcm? 
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blables de l Êcnture il paroift que 
noftre Seigneur ne condanne pas 
ceux cjui cherchent les befoins delà 
vie ; mais ceux qui fervent Dieu 
pour les avoir , enfoite que leurs 
allions n'ont pas pour but fbn Roy- 
aume , mais l'acquifîtion de ces 
biens paflagers. Ainfî tout ce com- 
mandement fe réduit à cette règle, 
d'avoir en veue le Royaume de Dieu^ 
lorfqucnous recherchons ces fortes 
de biens j & de ne pas penfcr même 
â ces biens lorfque nous nous ac- 
quittons du miniîkrc qu'il nous â 
confié^ De cette manière, lors mé^ 
nie qu*ils viendront à nous man- 
quer , ce que Dieu permet le plus 
fou vent pour nous exercer, bien loin 
<{ue cela nous affoibliffe dans nos 
bonnes refolutions , cela ne fervira 
aucontraire qu'a nous y afFermir da^ 
vantage. Car nous vous glorifions y 
yTcMr^.^.^. jj^ TApoftre n , de ?ios affliciionSy 

^' p^trce j:ie nous fcavons quelles produis 

fent la patience :cjue la pat ence produ 't 
Vépreiive^; ç^l épreuve Vejperance Of 
l efperzncenenous tro:npe points parce- 
que V amour de Dieu a efté répandu 
d.zns nos c vurs par le Saint Ejprit qui 
mui a ejlé donné.. Or le méjuc 
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Apoftrc dans le denorabrcmcnr a de .i^Cor.iuxs^ 
fes affligions & de fes travaux , ne 
fait pas feulement mention de prî- 
fons ,dc naufrages , & d'autres fem- 
blables accidens , mais il marque 
encore b , quHl a fouffertla faim, blbi-d.2tl 
la foif , le froid , & la nudité. Lors 
donc que nous lifons tout cela , ne 
croyons pas que Dieu ait varié dans 
fes promefles,. fous ombre que TA- 
poftrea fouffert la faim , la loif , & 
la nudité lors même qu*il cherchoit 
le Royaume de Dieu & fa juftice, ^ 
&que cependant on nous a dit, : ^^^^^f^-^'^z 
Cherchez, prem e^-ement le /Royaume 

de Dieu éff^ J'^fi > éf* ^^^^ 
fie "VOUS fera donné. Car le Souve- 
rain Médecin entre les mains de 
qui nous nous fommes abandonnez 
tout entiers, & qui nous a fait des 
promefFes pour cette vie-cy & pour 
l'autre , f^iit quand il eft à propos - 
de nous donner des biens temporels , 
ou de nous Icsofter, & il en ufefelon^ 
qu'il le juge expédient pour nous : 
& far ce pied-là tantoft il nous con- 
foie, & tantoft il nous exerce en? 
cette vie , pour nous établir en l'au- 
tre dans un éternel repos. En ef- 
fet >. lorfqu'ua Komme ofte b nour^ 
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riturc à fou cheval , ce n'eft pas â 
d'ire qu'il n'en prenne plus de foin , 
mais c*cft qu'il le veut guérir par là. 

Veu donc que lorfqu'on pour- 
voit à fcsbefoins pour l'avenir , ou 
qu'on garde ce qu'on a air.afTé pour 
cela , parce qu*il ne fc prefemcpas 
occafîondc l'employer , il eft incer- 
tain par quel cfprit cela fe fait , puis- 
qu'on le peut faire avec un cœur 
fimple , ou avec un coeur double , 
c^tO: fort à propos que noftre Sci* 
gneur ajoute icy : 
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CHAPITRE XVIII. 

Contre Us lugetncm temerdires, ^«V/ 
fdut toujours interpréter en bien une aHion y 
Urfque l'intention de celny qui Ufait ne 
noué ejlftts connue. , 

NE a jug^z. point , depeur que a Méttth. 7. ri, 
vom ne foyiez, 7^^^^ • carde U iir 
même façon que vous aurel^ jugé les 
autres y vous fere\juge\: ^ on vous 
mefurera à la même mefun que vous 
aureTjnefuré les atit^^s. 

J*cftimc qu'on ne nous comman- 
de icy autre chofc , fînond'interprc- 
tcrtoujouis en la meilleure part une 
aûion , lorfqu il eft douteux par 
quelcfprit onTa faitte. Car quant 
à cette parolle i> : f^ous les reconnoi- bMattb.y^ië. 
Jlrez, par leurs fruits, elle (c doit en- 
tendre des péchez manifeftes , qui 
ne fe peuvent faire à bonne intention, 
comme les adultères les blafphc- 
mes , les voL , Ty vrognerie ^ & au- 
tres femblables , dont il nous eft 
permis de juger , & dont parle TA- 
poftre quand il dit c , Qu^ai^je à fai^ e 1 Cor.f.ii^ 
r$ de juger de ceu^ç qutjont hors de , 
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SEghfe f AI ai s nejl-ce ptts à vou4 
juger ceux qui font dans lEglife ? 

Mais pour ce qui cft des viandes, 
•d'autant qu'il n'y en a point qu on 
ne puifl'c manger avec un cœur lîm- 
ple & fans gourmandife, le mémc- 
Apoftre dcfFcnd à ceux qui s'abfte- 
noient de manger de la chair & de 
boire du vin , de juger de ceux qui 
cnufoicnt aurrcxnent^ Que celny y 

iT^w.r^.;. ditila, qui mange de tout y ne mé^ 

pr fe point celuy qui n^ofe rnanger de 
tout ; ^ que celuy qui ne mange pft4 
de tout , ne cohdanne point celuy qui 

kîbid.vtfj.4. fnangede tout. Et il ajoutte b : Qui 

eftesvoM4 pour ofer ainfi condàtinerU 
ferviteur d' autruy ? Ceji h fon Mai- 
ftre à juger s'il eft debout , ou s^il 
tombe. Car ceux à qui il parle vou- 
loient juger dufecrerdes coeurs en 
ces fortes de chofès qui fe peuvent 
faire avec fimplicité & mcme avec 
force d'efprit , quoy qu*elles (e puif- 
ient faire auflî par un méchant prin- 
cipe; fans confîderer que ce juge- 
ment n'appartient pas à des hom- 
ines , tels qu'ils cfloient , mais i 
Dieu (èul. A cela fc rapnortc en- 
cf. C#r.^^ coie ccqu*il dit ailleurs c : ATi? ju- 

geX^mt a^vant le temps , ^ attende^ 
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que le Seigneur vienne , qui produira 
au jour ce qui ejl couché dans les ténè- 
bres , ^ qui découvrira les plus fe^ 
crettes penfées des cœurs : ^ alors 
chacun recevra às Dieu la louange 
quil a méritée. Il y a donc cer- 
taines avions mitoyennes oii nous 
ignorons à quelle intention elles c 
font , parce qu on les peut faire â 
bon ou à mauvais deflein , & dont 
on ne f^auroit juger fans témérité ^ 
fur tout pour les condanner. Le 
.temps viendra qu'elles feront jugé- 
es , lorfquc noftre Seigneur décou- 
vrira ce qui eft le plus caché , juf- 
qu'aux fecrets mêmes des coeurs. 
C'eft ce qui fait encore dire autre 
part à 1* A poftre : Jl y a des gens de * i^tim-f^^f^ 
qui les ^eche\Çont manifejles , même 
avant le luge ment ; mai4 il j en a 

autres qui fuiventle lu^ement. Il 
.appdic péchez maniteftes ceux 
qu'on fçait par quel motif on les 
fait, Ceux-lâ précèdent le lugc- 
ment dernier ; parce que ce neft 
point une témérité d*cn juger dés 
maintenant. Mais il y en a d'au-** 
-très qui fuivent -le Jugement^, parce- 
qu' ils font fecrets à cette heure , Sc '^ 
Qu'ils ne le feront pas alors, C'cft^ 
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deménie des bonnes adions. Car 
zt.Tim.S'^S' ajoute i: Pareillement , il y a de 

bonnes actions qut font connues de 
tous ; celles qui ne le font poi , ne 
peuvent dem€7$rer cachées. Jugeons 
donc des adions maaiFertes , mais 
laiflbns à Dieu le jugement de cel- 
les qui font cachées : car foie qu'el. 
les loicnc bonnes ou mauvaifcs , el- 
Itfs ne demeureront point cachées 
lorfquc le temps de les découvrir 
fera venu 

Or il y a deux rencontres oii 
nous nous devons donner de garde 
du jugement téméraire 3 l'une, lors- 
qu'il cft incertain par quel cfprit 
une 46lion s'eft faitte ; lautre , lors- 
qu'on ne fçait pas çe que dcvica- . 
dra celuy qui paroift maintenant 
bon ou méchant. Si quelqu'un 
donc , par exemple , fe plaignant de 
lafoiblefle de Ibn eltpmac , ne veut 
pas jeulner , & que vous, n'en croy- 
ant rien, l'attribuiiei a gourmandifc^ 
vous faittes un jugement téméraire. 
C*ell: pourquoy ne blâmons point 
une choie , quand nous ignorons 
quel eft le motitde celuy qui la tait : 
ni UL blâmons pomt non plus telle- 
ment ce qui cft xïianifcileaieni: 

maur 
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mauvais, que nous defcfperions de 
la conveifîon de celuy qui a com- 
mis cette mauvaife aftion • & nous 
éviterons le jugement dont il eft dit 
icy : Ne j^ge^^ point , depeur que 
wus ne /oyiez, jugez. 

Mais C€ qui luit : Carde la même 
fafon que vous aurez jugé tes autres^ 
V0U6 fereT^ jugez, ; ^ on vous mefure^ 
ta à la même mefure que vcm aureT^ 
inefuré les autres ; cela , dis-je, peut 
faire quelque difficulté. Car fî 
nous jugeons témérairement d'au- 
truy , eft-cc que Dieu jugera aufli 
témérairement de nous ? ou fi nous 
avons méfuré les autres â une fauflc 
mefure, eft-ceque Dieufe fervira 
d'une mefure injufte pour nous me- 
furer nous mêmes j Car je croy que 
cette ;77ér/î^r^fignifîe icy h jugement. 
Cependant , il eft certain que Dieu 
ne juge jamais témérairement , 8c 
qu'il ne fe fert jamais d'une mefure 
injufte. Mais noftre Seigneur dit 
cela , parce qu'il faut neceflairement 
que la témérité avec laquelle vous 
condannez un autre , vous condanne 
vous même. Amoins qu'on ne 
croye que Tinjuftice nuit à ccluf 
gui la fouffrc , & ne nuit point i 

M 
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celiiy qui la fait : ce qui pourtant 
cfi il faux , que fouvcnt c'cft tout le 
contraire. Car , je vous prie , eu 
quoy rinjuftice des perfecuteurs 
a- 1- clic nui aux Martyrs? aulieu 
qu'il eft vray de dire qu'elle a nui 
beaucoup à leurs perfecuteurs ;puis 
qu'encore que quelques uns d'eux 
fe foient convertis ; au temps néan- 
moins qu'ils perfecutoicnt les Chre- 
ftiens , leur malice les aveugloit. Il 
en cft deméme du jugement témé- 
raire : ordinairement il ne fait point 
de tort à celuy qui lefouffre, mais 
il en fait beaucoup â celuy qui le 
fait. C'eft â mon avis en ce fcns 
zMdn.26.fi. que noflrc Seigneur a dit a encore, 

que quiconque frappera de l*épée , 
mourra par Vépée* Car combien y 
en a-t-il qui frappent deTépée , & 
qui ne meurent pas par Tépéc^quand 
ce ne feroit que faint Pierre même â 
qui cela fut dit ? Mais afin qu*on ne 
penfc pas que (aint Pierre évita cette 
peine acaufe qu'il obtint le pardon 
de fes pèches, quoyqu'il nY ait 
rien de plus abfurde que de s'imagii- 
lier que le fupplice de la croix que 
faint Pierre endura , ne vale pas biea 
celuy de Tépée qu'il n*eadura pas; 
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quediia-t on des larrons qui furent 
crucifiez avec noftre Seigneur ? Car 
ccluy qui mérita le pardon de fes 
péchez , ne le mérita qu'après qu'il 
euft efté crucifié; & Taucrc ne le 
mérita point dutout. Eft ce qu'ils 
avoient crucifié tous ceux qu'ils 
avoienttuez , & qu'acaufc de cela 
ils méritèrent de fouffrir eux-mêmes 
une fcmblable peine ? Il eft ridicule 
de le pcnfer. Qn< veut donc dire 
cette parole: Q^ronque frappera de 
lépee ^ mourra p^r l*épée^ Gnon que 
î^homicide tue Tame de celuy qui le 
commet ? 

Et d'autant que le jugement té- 
méraire eft extrêmement contraire â 
la fîmplicité & â la droiture de cœur 
que Dieu exige de nous en toutes 
rencontres jacaufe qu*il va à juger 
d'une intention qui ne nous eft pas 
connue : & comme ceux-là fe por- 
tent plus volontiers à ce vice qui ai- 
ment mieux condanner les autres 
que de fc corriger eux-mêmes , qui 
eft une marque d'orgueil ou d'envie, 
c*eft avec raifon que noftc Seigneur 
ajoute aufticoft : 

M ij 
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CHAPITRE XIX. 

T{rglcsà ohftrverpour les l^frehcvftoni* 
n appartient qu atix gerisde bien de 
Ujféiire. ^lu^il ne faut jam^i^ reprendre 
wi autre d'un 'vice à quoy I on ejl fujct foy- 
même : ^ que lorfquon reprend quelquunyil 
m faut pas joiihaitter qiiil nous obcïjfe muié 
i Dieu. 

t jAa^h. 7. Ourquoy a appercevel^^voM un 

X fiji^ dans l^œil de vojlrefrerey 
fénda'fit que vous ne voyez, pas une 
foutre dans le vojlre ? 

Comme lî ^ par exemple , vollrc 
frerc péchant par un mouvement de 
colère , vous le reprenez avec un 
mouvement de haine. Car il y a 
;iutant de différence entre la colerc 
& la haine , qu'il y en a entre un fe- 
ftu & une poutre : puifquc la haine 
cft une colère envieillie , & qui s'eft 
tellement fortifiée par le temps, 
qu'on la peut appeller juilement une 
poutre. En effet, il fç peut faire 
que vous vous mettiez en colerc 
contre quelqu'un â deflein qu'il 
corrige ; aulicu qu'il efl imj)offiblo 
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que vous dcfiriez ramendement àt 
celuy que vous haïfTcz. 

Commenta dittesvous à vojlrefre- zMAtth. 7. 4. 
re : Laijfez moy ojler un fejlu qui ejl 
dans vojlre œil ; lorfque vosts avez. 
^ou4 même une poutre dans le voftref 

Hy^ocriteh , ojlex^pemierement U \:ihid.i;erf.f. 
foutre de vojîre œil ; & le lefte. 

C'eft ddire , bannifTez première- 
ment de vous toute haine , & puis 
vous pourrez reprendre celuy que 
vous aimez. Et c'eft avec rai(ofi 
qu'il appelle hypocrite celuy dont 
il parle. Car il n'appartient qu'aux 
gens de bien & aux perfonnes chari- 
tables de reprendre les vices : defor- 
te que lorfque les méchans fe mê- 
lent de le faire, ils font une chofc 
qui ne' leur appartient pas , & rcf- 
femblent à ces Afteurs de théâtre 
;qui reprefentent un perfonnage em- 
prunté. Ainlî par hypocrites il faut 
entendre ceux qui feignent eftre ce 
qu'ils ne font pas en eftet. 

Et véritablement ce genre de per- 
fonnes qui fe deguifent ainfi eft très 
incommode , & Ton s'en doit bien 
donner de garde. Car tandis qu'ils 
ne condannent les vices que par un 
xnouv.emenî de haine & d^cnvie^ 
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ils veulent faire croire qu*ils le font 
par bienveillance. C'cft pourquoy 
lorfque la neceflité nous oblige â 
reprendre quelqu'un , nous devons 
foigneufemcnt confiderer devant 
pieu , premièrement fi nous ne 
lommes jamais tombez dans le vice 
que nous reprenons, ou pour le 
moins fi nous n'y fonimcs plus fu- 
jets. fi nous n'y fommes ja- 

mais tombez , pcnfons que nous 
fommes hommes , & que nous y 
avons pu tomber. Mais fi nous y 
fommes tombez quelquefois. & 
que nous nous en foyions corrigez , 
que le fouvenir denoftre fragilité 
nous porte â en reprendre noftrc 
procbanifans animofité , & avec un 
cfprit decompaflion , afin que foit 

Su'il e corrige,ou non, car le fucc^ 
c noftrc reprehenfion eft incertain, 
nous foyions aumoms afTurez que 
noftre œil eft fin^plc. Que fi fai- 
fants reflexion fur nous mêmes , 
nous trouvons que nous fommes fu- 
jets au vice dont nous voulons re- 
prendre un autre , ne l'en reprenons 
point , mais contentons nous d'en 
gémir , & de 1 exhorter à tafcher 
de s*eu corriger avec nous , faas 
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prétendre qu'il foit obligé de nous 
obeïr. 

Car quant à ce que dit TApo- 
ftre a : ta^y vécu ttvec les J^^ifs comme a t.for. i#, 
fi j'eujfe efié Juif, pour gagner les 
Jf^fs ; avec ceux qui efioient fous la 
JLoy , comme fi feiîjfe encore efic fous 
la Loy 9 quoyque je nyfujfe plus ajfu-- 
jetti y pour gagner ceux qui efioient 
fou s la Loy ; avec ceux qui navoient 
point de Loy , comme fi je nen eujfe 
point eu moy-méme , ( quoyque je ne 
fujje ppL6 fans la Loy de Dieu , efiant 
fous celle de 3bsus-Chkist) 
four gagner ceux qui efioient fans 
Loy. le me fuis rendufoible avec les 
faibles , pour gagner les faibles. Enm 
fin , je mefui^fait tout àtou4 , pour 
les guigner tous ; il ne faut pas croire 
qu'il le fift par diffimulation ^ coin- 
me quelquesuns veulent qu'oii Tcn^ 
tende , pour appuyer leurs dctcfta- 
bles dcguifcmcns de l'autorité d'un 
fî grand homme. Il ne lefaifoic 
que par charit(i , qui luy faifoit re- 
garder la foiblcffe de ccluy qu'il 
vouloit aider , comme la fîcnne pro- 
pre. C eft ce qu'il a eu foin de faire 
entendre quand il a dit b : Car efiant ' Il^id.verf ip 
librç À l'égard de tot'J , ]e me fuii 

M iiij 
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fendu Vcfclave de tous , afin d^en ga^ 
^ner plujie^rs. Et pour montrer 
qu'il n en ufoit pas de la forte par 
difllmulation , mais par un mouve* 
ment de cette charité qui nous fait 
compatir aux foibicflcs des autres , 
comme fi c*eftoit nos propres foi- 
bleflès , il donne ailleurs cet aver- 
zOaUt.s i^' tiflèmenta : Pour lou^ ^ mes frères , 

voîts ave\ejlé applle\ a un ejint de 
liberté. Prene^:^ garde feulement q-it 
cette liberté ne 'vows ferze d*occr^fiO}if 
pour vivre félon la ch^iir ; mais fou- 
^ n2ettel^vopis les uns aux autres tar un 

e^rit de charité : ce qui ne . le peut 
faire â moins que chacun ne xegar- 
dc les foiblefles de fon prochain 
comme les fîenncs propres, afin de 
les fuppoiter doucement , jufqu'â ce 
que celuy dont il veut procurer le 
falut , en foit délivré. 

Ce n'eft donc que rarement & 
dans une grande neceflîté que nous 
devons ufer de rcprimendes ; & lors 
même que cela arrive , nous devons 
faire connoiftre que nous ne defîrons 
pa'S qu'on nous obeïfle , mais à 
Dieu. Car c'eft luy qui en doit 
cftre la fin , pour ne rien faire avec 
un corur double : ayams foin d'ofter 
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noftre œil la poutre de Tenvic , 
de la malice , & de la diflîmula- 
tion , afia de fonger enfuitte à oftcr 
le feftu de l'œil de noftre rrerc. 
Alors nous verrons ce feftu avec des 
yeux: de colombe, tels que TEcri-. 
turc a endonne à l'Epoufe de Jésus- i Cant.i. rj. 
C H R 1 s T , que Dieu s"eft choi- 
fîe b pour s en faire une Eglife pleine ^ Eph.s^t?. 
de gloire qui n'euft ni tache ni ri- 
dée , c'eft à dire qui loit pure & cT{etraft. 
fimple. liv. 1.1^. 

Mais d autant que cette fîmplici- 
tc en peut tromper quelques uns, qui 
defîrants d'bbeïr aux commandc- 
mens de Diéu, s'imaginent qu'il y 
a du mal à cacher quelquefois la ve- 
jité , comme il y en a à dire quel- 
quefois des chofes fauflcs , & qui 
tous ce prétexte découvrant des ve- 
ritez à des gens qui ne les peuvent 
fupporter , leur font bien plus de 
tort que sMs les cachoicnt pour tour- 
jours , c'eft à bon droit que noftre 
Seigneur ajoute : 
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CHAPITRE XX. 

^luilfaut cac- erU vérité à ceux qui Id 
icmbaftent ou qui la meprifent, l^gUj 
qn 071 doit obfcrzer pour repondre aux que* 
fiions de ceux qui la 'veulent impH^ver. 

z2datth.7. <. 'VT E ^ donnex point leschofesfam^ 

tes aux chiens , ^ ne jetiez» 
foint vos perles devant les pour^ 
ceaux : & c. 

Noftrc Seigneur a prattiqué luy*. 
.même l*avis qu'il nous donne icy. 
Car bien qu'il n'ait point menti , il 
témoigne neantmoins qu'il cachoit 
t) JoAn^ quelques veritez lorfqu'il dit b : tay 

encore beaucoup de chofes a vous dire , 
mais vous ne les pouvez, pas encore 
porter. L'Apoflrc en a ufc démê- 
le x, Cor. I. me. Je nay pu vous parler ^ dit- il ^ 

comme à des hommes Jpirituels , maii 
tomme à des perjonnes encore charnel^ 
les. Je ne vous ay yiourris que de lait, 
non pas de v/andesfolides , comme 
n ejlant s encore qu enf ans en i i s u s- 
Christ. Aujft n^en efi'iez. vous 
pa5 alors capables ; ^ maintenant 
même vous ne Vefies ^as encore , farc$ 



duSêmânfurla Montajnê. 17^ Cmap.XX. 

que 'VOUS efles encore cîiarnels. 

Or à regard de ce commande- 
ment par lequel noftre Sei gneur nous 
dcfiend de donner les chofes faintes 
aux chiens , & de jetter nos perles 
devant les pourceaux , il faut exami- 
ner avec foin ce que c^eft que les 
chofes faintes , les perles , les chiens ^ ^ 
les pourceaux. 

On appelle faint , ce qu'on ne 
p,eut violer & corrompre fans cri- 
me. Et quoyque ce qui eft faint 
foit inviolable & incorruptible de fa 
nature , on ne laifle pas de fe rendre 
coupable de ce crime , lorfque l'on 
veut le violer & le prophaner , & 
qu'on fe met en devoir de le faire. 

Les perles font toutes les chofes 
(pirituelles , defquelles on doit faire 
grand cas. Ec d'autant que ces 
chofes font cachées fous Tecorce des 
^Ucgories, on les tire de là comme 
on tire les perles de leurs conques. 
Ainfi une même chofe peut eftre 
tout enfemble une chofe fainte , & 
une perle. Mais on Tappelle fain- 
te, parce qu'on ne la doit point cor- 
rompre ; & perle , parce qu'on ne la 
doit point méprifer. On tafche de 
corrompre ce qu'on ne veut pas 
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qui Toit entier ; & on méprife ce 
cpa'on cftime vil & audefîus de foy,. 
d/eforte qu'on dit qu on le foule aiir 
pîeds. C'eft pourquoy , comme les 
chiens fe jettent fur ce qu'ils veulent 
déchirer, & que ce qu'ils déchirent 
ils ne le lailTent pas entier, Nedon-^ 
nezpûi^ , dit noftre Seigneur , les cho- 
fes feintes aux ch'ens , parce que- 
bien que de leur nature elles ne puif- 
fent cftre déchirées , & corrompues, 
& qu'elles demeurent toujours en- 
tières & inviolables il faut pour- 
tant regarder.au deflein de ceux qui 
refiftent opiniatrément & avec ai- 
greur à la vérité , & qui s'efForcenc 
de l'opprimer fi cela fc pouvoir. 

Pour les pourceaux , quoyqu'ils 
ne mordent pas comme les chiens ^ 
ils fouillent tout ce qu'ils foulent 
aux pieds. JVe jettez donc pas vos 
perles , dit- il , devant les pourceaux 
&c Ainfii nous pouvons foa biea 
entendre par les chiens ceux qui 
combattent la vérité ; & par les. 
pourceaux , ceux qui h méprifent. 

fe^ tournants vers vou^ytls ne vous met- 
tent en pièces ; il ne dit pas , Et 
qu'ils ne mettent en pièces lespcxlcs. 
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Car ils les foulent aux pieds lors 
même qu'ils fe tournent pour en- 
tendre quelque chofc ; mais ils met- 
tent en pièces celuy dont ils ont dé- 
jà foulï les perles aux pieds. Eu 
effet , il n*efi: pas aifédc rien trou- 
ver qui puiffe plaire à celuy qui a 
foulé aux pieds des perles, ccft â 
dire , qui a méprifé des veritez di- 
vines qu'on a découvert avec beau- 
coup de travail. Or je ne voy pas 
comment ceux qui ont des gens de 
la forte à inftruire , peuvent ne fc 
point fentir déchirer le coeur par la 
fainte indignation, qu'ils en con- 
çoivent» 

L'un & l'autre animal aureftc eft 
impur, je dis le chien & le pour- 
ceau. Il faut dont prendre garde 
de ne point découvrir une vérité à 
celuy qpi n'eft pas capable de la 
comprendre ; & il vaut mieux pour 
I^y qu'il cherche ce qui eft caché , 
que non pas qu'il attaque ou qu'il 
néglige ce qui cft découvert. Et / 
véritablement il n'y a que la haine 
ou le mépris qui empefchcnt qu'on 
ne reçoive les grandes veritez quand 
elles font manifélks ; & c*eft la 
première de ces deux choies qui fait 
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que noftre Seigneur appelle chiens 
ceux qui ne les reçoivent pas ; & la 
féconde qui eft caufequ*il les nom- 
me pourceaux. Cependant toute cet- 
te impureté ne procède que de l'a- 
mour des chofes temporelles , c'eft i 
dire de l'amour du monde , auquel 
on nous commande de renoncer fî 
nous voulons eftre purs. 

Ccluy donc qui délire d'avoir un 
coeur pur & fimple , ne fe doit pas 
croire coupable ^ pour cacher quel- 
que chofe à celuy qui ne le peut pas 
comprendre. Mais il ne faut pas 
croire au/Ii pour cela qu'il luy foit 
permis de mentir ^ car il ne s'enfuie 
pas que Ton puifle dire une faufleté 
fous prétexte qu'on cache une véri- 
té. Ce qu'il fatft donc faire en cet- 
te rencontre , c'eft premièrement d*o- 
fter ce qui Tcmpeche de compren* 
dre ce que nous luy voulons dire; 
comme , (i c'eft qu'il a le cœur cor- 
rompu , il faut travailler à le puri- 
fier par les inftruftions ou par les 
bonnes œuvres. 

Q^umt à ce qu'on trouve dans l'E- 
vangile que noftre Seigneur a dit 
certaines chofes que plufieurs de 
ceux qui cftoicnt prcfens ne rccc- 



• _ 

du Semôn fur UMont/tgne. ^79 Ch ap.XX. 

voient pas , foit en y refiftant , ou 
en les meprifant ; il ne faut pas croi- 
re pour cela qu'il ait donné les cho- 
fes faintes aux chiens , ou qu'il ait 
jccté les perles devant les pourceaux. 
Car il ne les dilbit pas pour ceux 

3ui ne les pouvoient pas coinpren* 
rc , mais pour les autres qui fc ren- 
controient avec ceux-là, & qui n*c- 
ftoient pas à négliger fous couleur 
qu'ils eftoient avec des perfonnes 
qui avoient refprit corrompu De- 
même , quand ceux qui le vouloient 
tenter luy propofoient des qucfti- 
ons , auxquelles ilrepondoit de telle 
forte qu'ils n'avoicnt rien à répli- 
quer , quoyqu'ils aimaffcnt mieux 
fccher d'envie , que de fe nourrir de 
(es divines inftruftions ; d'autres 
pourtant qui les pouvoient com- 
prendre, en faifoicnt bien leur profit. 

Je dis cecy depeur que qnelqu'uo 
;ne pouvant répondre aux difficultez 
♦qu'on luy fait , n'allègue mal â pro-. 
pos pour s'excufer , qu'il ne veut pas 
donner lescliofes faintes aux chiens, 
ni jctter les perles devant les pour- 
-ccaux. Car celuy qui peut répon- 
dre , le doit faire, quand ce ne fc- 
xoit que ppur ceux qui s'imagine- 
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lôient que la difficulté qu on propos 
fe ne fe peut foudre , fî Ton n'y fa^ 
tisfaifoit: ce qui fe doit entendre 
quand il s'agit de chofcs utiles & qui 
concernent le falut. Car il y 
beaucoup de fubtilitez vaines & mê- 
me dangereufes qui font recher- 
chées par des gens de grand loifîr , 
defquelles neantmoins il cft bon de 
dire un mot , & de montrer en mê- 
me temps pourquoy l*^on ne fe doit 
. pas enojager en ces fortes de recher- 
ches. Mais pour les chofes utiles , 
il faut quelquefois répondre à ce- 
qu'on nous demande; comme fit 
a ^f4f^2î.l;. noftrc Seigneuralorfque les Saddu- 
trf^i'^* ceens l'i-nterrogcrent au fujet de cet- 
te femme qui avoit eu fept maris , 
duquel de ces fept elle feroit femme 
au jour àz la Refurreftion. Car il 
leur répondit , que dans la Refurrc- 
ftion , il n y aura ni marie!z , ni 
mariées, mais qu'ils feront tous 
comme les Ana;es de Dieu dans le 
ciel. Quelquefois it faut propofer 
une autre queftion â celuy qui vous 
en fait une, enfortc quie s*il y re- 
pond , il reponde par là à la difficuK 
té qu'il a propofée : Se s'il n'y veut 
pas répondre^ Taflillance ne ctouveia 

N / 
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pas mauvais qu'on ne luy répande 
pas non plus. C'eft ainlî que les 
Pharilîcns ayant demandé à noftre 
Seigneur a pour le tenter, s'il fal- zMau.i2.if^ 
loit payer le tribut au Prince ; noftre 
Seigneur leur fît une autre queftion. 
Car il leur demanda de qui eftoit Ti- 
mage que portoit empreinte la pièce 
d'argent qu'ils luy prefenterent Et 
parce quils repondirent àcctteque- 
ftion , & qu'ils luy dirent b : De Ce- b Ibid^vcr.xu 
fzr ; ils repondirent par là en quel- 
que manière à celle qu'ils luy avoienc • 
propofée. C'eft pourquoy tirant cet- 
te conclufion de leur reponfe , i?^;;- * 
de\donc a. Ce far , dit-il , ce cjui ejlà 
Cepir ^ ^ à Dieu ce qui eft à Dieu. 
Mais quand les Princes des Preftres 
& les plus anciens du Peuple luy de- 
mandèrent c par quelle autorité il cMdtt,ii.%f. 
faifoit ce qu'il faifoit ; il les interro- fuiv. 
gea à fon tour lur ce qu'ils pcnfoicnc 
du baptême de Jean : & comme ils 
ne fe voulurent pas expliquer Iddef- 
fus, parccqu*en l'approuvant ils voy- 
oicnt bien que c'eftoit fe condanner 
cux-mémesd-& que d'ailleurs ihdCarceufl 

ejié reconnol^ 

Jlre S. Jean Eaptipc pour un homme de Dieu^ ^partant 
avouer qu ils le dévoient donc croire quand il leur difoitqne 
I, r. epoit leMejJî;. Or s il cfioit le Meffie^ il .ivoit donc 
pouvoir de faire ce ^uilfaifoitjcejià dire de prccher^i^c* 
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n-'ofbient pas l'improuver decraintc 
de choquer le peuple qui eftoic prc- 
fent & qui le regardoit comme un 
Prophète j Ni woy non f/î^*, reprit 
noftic Seigneur , je ne vous dimy pas 
de quelle autorité je fais ce que je 
fat^. Et cela parut très jufte aux 
affiftans. Car les Pharifîcns dirent 
qu'ils nefçavoiem pasce quMlsfça- 
voient en effet , mais qu'ils ne vou- 
• loient pas dire. Et véritablement 
il cftoit jufte que ceux qui vouloient 
que noftrc Seigneur repondift à leur 
queftion , répondiffent première- 
ment à la iîenne , puifqu'ils n y pou- 
voient repondre fans répondre aufli 
à la leur. Car ils avoyent envoyé 
. I. ip. yç^.^ ^ jç^j^ Baptifte pour fçavoir cic 

luy qui il eftoit ; ou plutoft ils y 
avoient efté envoyez eux-inémcs, 
croyants qu'il eftolt le Chrift; ce 
qu'il nia , & rendit témoignage que 
noftre Seisineur Teftoît. Si donc ils 
cuflcnt voulu reconnoiftre ce témoi- 
gnage , ils eullent reconnu par lâ de 
quelle autorité 3 e s u s-C h R i s t 
agiffbit , ce qu'ils luy demandoient 
comme ne le fçachants pas, afin d'a- 
voir lieu de le calomnier. 

Noflre Seigneur ayant donc 
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deffendu de donner les cliofcs faintes 
aux chiens , & de jetter les perles 
devant les pourceaux ; ceux qui Té- 
coutoient connoiflants leur igno- 
rance & leur foiblefle , & qu'ils n'a- 
voient pas encore reccu eux-mêmes 
ce qu'il leur defFendoit de donner 
aux autres , luy pouvoient dire : 
Quelles font ces cliofes faintes que 
vous nous deflPendez de donner aux 
chiens, & ces perles que vous ne 
voulez pas que nous jcttions devant 
les pourceaux , puifque nous ne vo- 
yons pas que nous les ayions enco- 
re î C'eft pourquoy il ajoute fort à 
propos : 
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Ce que c\Jt que demander y (hercfjer y (y 
frapper à la forte. «^'^" f<^^'f ^"^'^ îlefibe- 
foin de pcrfevera7Jce ; ma if fi no m perftvim 
rons y Dieu fcrafideUc en fe s promise s» r 



% Maith. 7.7. Emmdei!j' , ^ on vouA donné-- 

JL-A^ r/» ; cherche:^, ^ voii6 trouve'- 
ré\ ; heHYte\y ^on vom auvrira , Sc 
le rcfte. 

b T{etr*tB. demmdé>^ , pour obtenir la ' 

liv.i.chA^.ifi fsnté ii la force: de Tanie ^ aiîn 

pouvoir accomplir ce qui nous cfl: 
commandé : & on cherche^ pour 
trouver la vérité. Car la vie bien- 
hcureufeconfiftant en action & en 
connoifTance , Taftion a befoin de 
forces , & la contemplation fe re- 
paift de connoîfTances. Il faut dpnc 
demander la première de ces deux 
chofes , & cliercher la féconde, afin 
qu'on nous donne Tune , & que nous 
trouvions Tautre. Mais en cette vie 
la connoiflance delà voye précède 
la nofl'efÏÏon de la gloire ; & quand 
nous aurons trouvé la véritable vo- 
yc, nous parviendrons à la pofleflioa 
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de la gloire, laquelle pourtant ne fe- 
I2i ouverte qu'à ceiuy c^ni frappera k 
la porte. 

Un exemple fera comprendre ces 
trois chofes , c'eft à dire ce que c'cft 
qMC demander^ chercher y & heurter. 
Suppofons que quelqu'un nepuiflc \ 
marcher parce qu'il a les jambes 
fobiles. Il faut donc premièrement 
le guérir & luy afTeurer les jambes ; 
& à cela fe rapporte ce que dit noftrc 
Seigneur : Demandez,. Mais que 
fert à cet homme de pouvoir déjà 
marcher , ou même courir, s'il s'é- 
gare dans des chemins détournez ? 
La féconde chofc donc qu'il doit 
faire , c eft de trouver le chemia 
qui le meine au lieu où il veut al- 
ler ; & c'eft: i quoy noftre Seigneur 
nous exhorte quand il dit : Cher-* 
chez. .Déplus, après avoir mar-* 
ché dans ce chemin , & cftre arrivé 
au lieu ou il veut faire fa demeure , 
s'il le trouve fermé , il ne luy fer- 
viradç rien d'avoir pu marcher, & 
d'eftre arrivé au lieu qu'il preten- 
doit , fi on ne luy ouvre. C'eft donc 
pour cela que noftrc Seigneur jdit ; 
HeurteT^ 
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Or ccluy qui ne trompe jamais 
dans les promelTcs qu'il tait , nous 
donne une grande cfperance d*en ob- 
tenir racconipliflement. Car il 
^hUtth*7' dit A: Q^conque denmde ^ refait; 

qui cherche . trouve; (^l*onou^ 
vrira à celuy qut frappe à la porte. 
Il eft donc befoin de pcrfeverance 
pour recevoir ce que nous deman- 
dons , pour trouver ce que nous 
cherchons , & pour mériter qu'on 
nous ouvre le lieu oii nous frap- 
pons. 

Aurefte , comme pour nous em- 
pefcher de defefperer d'avoir ce 
qu'il nous faut pour vivre & pour 
nous veftir , noftre Seigneur s'eft. 
hMdft. 1. 1(* fcji^vi cy-deffus b de la comparaifon 
^î^'- desoifeaux du ciel , & des lys de 

la campagne , afin de relever noftre 
efpcrance par le foin qu'il prend 
des moindres chofes , & nous obli- 
ger à conclure qu'il n'a donc garde 
de manquer de fonger à celles qui 
font plus grandes , auffi fait il 
maintenant. Qui eft celny de vous , 
t^atth.j.f. dit-il c, qui donne tmepterre a forh 
& 11. fils yquand illuy demande du patn ! 

Ou s il luy demande un poijfon , luy 
donnera-t-il un ferpent ? fi » 
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tout méchms que ^ous ejles , vous 
fç^veX^ bien donner ce qui eft bon à 
vos enfms : &c. Comment les 
médians peuvent ils donner ce qui 
eft bon ? Mais il appelle méchans 
les partifans du ficelé & les pé- 
cheurs. Or les biens qu'ils don- 
nent fe doivent nommer biens fclon 
le jugement qu'ils en Ibnt , d'au- 
tant qu'ils les eftimcnt tels. Il eft 
vray que c'eft auffi une efpece de 
biens , mais de biens temporels 
qui foutiennent cette miferable vie : 
& les méchans qui les donnent ^ ne 
les donnent pas de leur fond , car 
laz terre ^ tout ce quelle enferme z'Pfal.2}.i* 
appartient au Seigneur qui ha fait ^• 
le ciel ^ la terre , la mer , toutes 
les chofes qui y font* Combien de- 
vons nous donc efperer que Dieu 
nous donnera les biens.que nous luy 
demandons , & qu'il ne nous trom- 
pera pas , en nous donnant une 
chofe pour l'autre ; puifque tout 
méchans que nous fommes^nous 
ne laiflbns pas de donner ce qu'on 
nous demande ? Car nous ne 
trompons pas nos cnfans ; quoy- 
que les biens que nous leur don- 
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nons , nous ne les leur donnions 
pas denoftre fond , mais du fien. 

Aurcfte i la force de marcher 
dans le chemin de la SagefTe , 
vient des bonnes moeurs , qui dé- 
pendent de la pureté & de la iîmpli- 
cité du coeur , dequoy ayant dé- 
jà parlé longtemps , il couclud ce 
point ainfî : 
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CHAPITRE^ XXII. 

Ke faire à autruy qne ce que nota vouhnt 
quilr.oHd fajje. Traitter avec Iny avec un 
cceur^uri^ fimple , c*ejlà dire avec un par- 
fait deftnterejjemcnt. 

F Aines 3, donc aux hommes tout ziidtt. 7**^^2 
le bîen que voh4 voule^ qu'ils 
"VOUS fajjint : car en cela conjijle Ia 
Zoy ^ les Prophètes. 

Les Exemplaires Grecs portent : 
taittes donc aux hommes tout ce que 
wusv0ule^qu*tlsvous fajfent. Mais 
je croy que pour plus grand éclair^ 
ciflement , le latin a ajouté , tout U 
hien. Car on pouvoit faire cette, 
difficulté : Mais fi quelqu'un veut 
bien foufFrirune adion criminelle en 
faperfonnc , eft-ce qu'il faudra qu'il 
en commette une en celle d'un au- 
tre î comme fi , par exemple , quel- 
qu'un vouloit qu'on le provoquait i 
boire par excès, luy fera-t-il per- 
mis d'en provoquer un autre à faire 
la nriéme chofe ? Il feroit ridicule de 
croire qu'un homme de la forte eull 
^iCCompU le commandement qui 
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nous cft fait icy. C'cft donc , à 
riîon avis,cettc difficulté ^iii a porté 
le Traducteur Latin â ajouter pour 
plus grand éclairciflement , tout le 
bien , ainfi : F ait tes aux hommes tout 
le bien que vous voulez, quils vous 
f'tjfent. QucsM manque aux exem- 
plaires Grecs , il les faut corriger. 
Mais qui Tofcroit faire ? Il faut donc 
dire que le fens de cette fentence ne 
laiflc pas d'eftre entier & parfait 
fSans cette addition. Car ces paro-. 
les , Tout ce que vous voule\y fc doi- 
vent reflerrcr à leur fîgnifîcatioa 
propre & étroitte , qui cft qu à pro- 
prement parler , il n'y a de volonté 
que pour le bien : car pour le mal 
e*eft plutoft cupidité que volonté. 
3'avpiié que TEcrituie ne s*cn fert 
pas toujours dans un fens fi rcflcrré , 
mais elle le fait quand il le faut , 
defortc qu'en ces rencontres il faut 
prendre fes exprcffions àlarigeur. 

Or il fcmblequece précepte ne 
rec^arde que Tamour du prochain ^ 
&"non pas celuy de Dieu , quoy^ 
q^'enunautre endroit a il dife qu'il 
y en a deux qui renferment toute la 
Loy & les Prophètes. Car sHl 
;MF^t 4it : Fa^t^s tout oe q^ue vou« 
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voulez qu'on vous fafle , il auroit 
compris Tun & Tautre précepte en 
une feule fcntcnce ; chacun voulant 
cftrc aimé de Dieu au/îibien que des 
hommes , & devant par confequent 
aimer Dieu & les hommes. Mais 
comme noftre Seigneur dit icy ex- 
preffément: Faittes donc aux hom-- 
mes tout ce que vous "vouleT^H ils vous 
fajfenf , il femble qu*il ne veuille di- 
re autre chofe lînon : J^ous a aime- ^MrffMi./^i 
rez, vojlre prochain comme vous même» 

Mais il ne faut pas paflcr légère- 
ment fur ce qu'il ajoute : Car en cela 
confifte la Loy ^ les Prophètes. Ail- 
leurs b après avoir parlé de l'amour b Uid.ver.^^ 
de Dieu Se du prochain , il ne dit 
pas fîmpicmcnt la Loy & les Pro- 
phètes, mais: TOVTE la Loy ^ 
les Prophètes , c'èft à dire tous les 
Prophètes , font r enfer me\ dans ces 
deux commandemens : ce qu'il ne fait 
pas icy , le refervant en cet endroit 
•la à parler de l'autre précepte qui 
-concerne l'amour de Dieu. Mais 
icy comme il ne traitte que de la 
lîmplicité du cœur, & qu'il eft à 
craindre qu'on n'ait un coeur double 
envers ceux â qui on le peut cacher , 
C*cft à dire envers les hommes ; c eft 

N ij 
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pour cela que le coitimandcmcnt 
qu'il y donne ne regarde que les 
hommes. Car il n'y a prefque per- 
lonnc qui veuille qu'on agiflc avec 
luy avecque duplicité.. Or il cft 
impoflîble d'agir autrement » amoins 
que de n'attendre aucun avantage de 
celuy avec qui l'on traitte , & de 
traitter avec luy avecque cette in- 
tention que nous avons affez mar- 
quée cyi^deflus lorfquc nous par- 
lions de l*œil fimple. L'oeil eftant 
donc purifié & devenu fimple , il fe- 
ra propre pour contempler fa lumiè- 
re intérieure. Car cet œil eftPceil 
du coeur. Et ccluy-lâ a un œil de 
Ja forte , qui ne met pas la fin de fes 
Wmes aftions â plaiic aux hommes, 
ihais quand il arriveroit qu'il leur 
plult , qui rapporte cela à leur falut 
& â la gloire de Dieu, fans en tirer 
aucune vanité : Qui ne travaille 
point au falut du prochain , pour 
avoir les choies ncceflàiies i la vie : 
Qui ne condanne point téméraire- 
ment une a6lion ^ quand il ignore 
Tintention de celuy qui l'a faittc : 
Enfin qui dans tous les fervices q^u'il 
xend aux autres , agit avec le m^me 
jiclîiucreflcmcnt qu'il voudjcoit 
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qu'on agift avec luy , c'eft à dire 
fans en attendre aucu ie utilité tem- 
porelle. C ^ft comme doit eftrc un 
coeur fîmple & pur , tel qu'il Je faut 
avoir pour chercher Dieu. Bienhzu-^ 
retix a donc ceux qui ont le cxnr pur ^ a M^tt, j .s , 
p^iTcequils verront D:eu4 

Maisparce qu^il y en â peu qui 
Tayent de la forte , noftre Seigneur 
commence à parler de la recherche 
& de la pofTeffion de la fagefTc , qui 
cft Tarbre de vie : & pour pouvoir la 
rechercher & lapofleder , c'cft adi- 
ré la contempler , l'oeil intérieur a 
efté promené par tous les préceptes 
qniontefté donnez jufqu*icy , afin 
qu'il foit maintenant en eftatd'ap- 
pcrcevoir la petite poric & la voyc 
ctroittc. 



/ 
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CHAPITRE XXII r. 

S^Ji encore que la "voye qui conduit au (a^ 
iHtjoit étroit te , le jovg de /. C ne laifft: pas 
à*cj}re doux j 6^ qt:e cefl faute de le croire 
telj qu'on nfufe d'entrer dûtis cette wye* 
^lue les hérétiques ne font f as du feu quild 
trouvent i quoyquils p glorifient d ordinaire 
de leur petit nombre, 

i;- nP OutcfoîS , quand il dit a ; En^ 
1. jrez par la^ porte ttroitte. caria 
porte de la ferditiôn eft large , Sic. 
il ne le dit pas comme 11 le joug de 
Jésus- Christ eftoit dur , & 
fa charge pefantc ; mais parce qu'il 
y en a peu qui veuillent mettre fin à 
leurs travaux , fnute de croire celuy 
bMA^^.ii^^^' qui crie b : Venez, à moy vous tous 

qui ejles fatiguez , ^ je vous foula- 
geray, Prene:;^ 7?707i joug fur lous ^ 
&c. C'eft pour cela que noftre Sei- 
gneur a commencé fon difcours par 
ceux qui font humbles de coeur & 
doux ; parce que plufieurs rejettent 
fon joug quoyque doux, & fa char- 
ge quoyqiie légère, & qu'il yen a 
peu qui le fubifTent. Car le chemin 
qui meine à la vie eft étroit ,& la 
porte par ou Ton y entre eft petite. 
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Mais il fc faut bien donner de 
garde icy de ceux qui pronieueut la 
fagcflc & la connoiflance de la véri- 
té , qu'ils ne pod'cdent pas eux me- ^ 
mes , comme font les hérétiques, 
qui pour l'ordinaire fe glorifient de 
leur petit nombre. C'eft pourquoy 
après que noftrc Seigneur a dit ^ 
qu'il y en a peu qui trouvent la pe- 
tite porte & la voye étroitte, depeur 
que ceux-cy ne veuillent faire croire 
fous prétexte de leur petit nombre , 

3 u* ils font de ceux qui la trouvcn;, 
ajoute âuffitoft : 
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^ve c\(l far les fruits ^uon c^nnoipfi un 
arbre ejl bo7f oj motivais y cejl à dire qnon 
tonnoifl parles afî ons â*un homme s* il efi 
bon OH niéchavt. Slucllcs font les afHons qui 
noM ffHven: donner cette cotmoijfance . 

tfdétth.7'^f* Afdex a njous des faux' Prophe^ 

vjr tes , ^ui vieranent à vous cou^ 
verts de lu fezu de brebis ^ & ah 
deims font des loups ravijfans. Mai* 
ceux cy ne trompent point un œil 
fîmple , qui fçait connoiftre un ar- 
bre par fcs fruits. Car noRre Sei- 

h Ihid gneur dits: t^ous les reconnoijïre\ 

par leurs fruits, 

c Ibid. Enfuitte il ajoutée des comparai- 

fons : Ctiellle^t'On , dit- il ^des ra^Jins 
ftirles épines , ot4> des figues ftirles char* 

ilbid.werf.i? ^0^^^ ^ Ainfià tout bon arbre porte de 

bons fruits ^ ^ tout mauvais arbre 
produit de mauvais fruits. 

Il fe faut garder icy de l^^crreur de 

e des Muni' ceux e , qui par ces deux arbres pcn- 

éieens. fcnt que noftre Scignei^r ait voulu 

marquer deux natures , l'une dont 
Dieu eft auceur ^ & l'autre dont Une 
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Tcftpas. Nous avons amplement 
réfuté cette erreur en d'autres livres ; 
& fi cela ne fuflSt pas , nous c^i pour- 
rons encore parler une autre fois. 
Maintenant il faut feulement mon- 
trer que ces deux arbres ne la favori* 
fent en aucune manière. Première- 
ment , parce qu il eft fi évident que 
noftre Seigneur entend icy les bom* 
mes par ces deux arbres, que qui- 
conque lira le devant & la fuitte de 
ce verfet, s'étonnera de l'aveugle- 
ment de ces hérétiques» 

Mais ils infiftent fur ces paroles 
qui fuiventa : Vn bon arl^re ne f eut ^hUtth.y»^^* 
porter de mauvais fruits , ni un mau- 
vais arbre de bons fruits. D*od ils 
concluent qu'il ne fepeut pas faire 
qu'une ame méchante , devienne 
bonne; ni qu'une bonne, devienne 
méchante: comme fi noftre Sei» 
gncur avoit dit , qu'un bon arbre ne 
peut pas devenir mauvais , & qu'un 
mauvais arbre ne peut pas devenir 
bon ; aulieu qu'il a dit, c^n'un bon ar^ 
bre ne peut pa^ produire de mauvais 
fruits , ^ qu'«» mauvais arbre nen 
eut pas donner de bons. Car V arbre 
c'cft l'ameméme , c'eftâdire l'hom- 
me i & les fruits de Tarbre , font les 

N V 
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œuvres de r homme. Un méchant 
homme ne peut tlonc pas faire .de 
bonnes œuvres ; comme un homme 
de bien n'en fçauroit faire de mau- 
vaiCes. Defbrte que fi un méchant 
homme veut faire de bonnes œu- 
vres , il faut qu'aup.uavanr il dcvien^^ 
ne bon. C'eft ainfî qu ailleurs no- 

2Matih.12.ss> fhe S rigueur dit encore plus clai- 
rement ! Ou frittes t arbre bon ^ 
fis fruits bons : oh fautes V arbre mau^ 
vais , (es fruits mauvais. Qije (I 
par ces deux arbres il figuroit deux 
natures , (elon la rêverie de ces hé- 
rétiques . il ne drroit pas , faittes» 
Car qui cft Thomme qui puifle faire 
une nature ? Déplus , au même en- 
droit , après avoir fait mention dc^ 

hlbid.veT.s4. Jeux arbres. , il ajoute : Hypocrites , 

comment pourriel(^ vous dire de bonnes 
chofes , efvants méchants comme vous 
eftes f Tant qu*un homme donc eft 
méchant ,il ne peut pas produire de 
bons fruits. Car s il en produit de 
bons , il ne Tera plas méchant il 
auroitpu dire deméme très vérita- 
blement , que la nege ne peut pas 
eftrc chaude: car lorfqu'elle com- 
mence à eftre chaude , nous ne l'ap- 
pelions plus nege , mais câii. Il fc 
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peut donc bien faire que ce qui a efté 
ncge , ne le foit plus ; mais il ne fe 
peut pas faire que la nege foit chau- 
de. Deniéme, il fe peut faire que 
celuy qui a efté méchant, ne le foit 
plus 3 mais il ne fe peut pas faire 
que celuy qui eft méchant , faflc 
bien. Et quoy qu'il foit quelque- 
fois utile aux autres , ce n'cft pas luy 
qui fait cela , mais c eft la divine 
Providence qui fe fert de luy pour 
cela , comme noftre Seigneur a dit 
des Pharifiens : F (bittes ce qu'ils di- 
fent y mais ne frittes ce quih 
font. Ce qu'ils difoient de bon & 

d'utile à ceux qui les écoutoient , ne 

venoit pas d'eux , mais de ce qu'ils 

cftoient affis fur la chaire de Moyfc, 

comme noftre Seigneur le marque* 

au même lieu b . Ainfi par un or- bl6/V.w/.x. 

drc de la Providence divine pré- 

chans la Loy de Dieu, ils pou- 

Yoienteftre utiles à leurs auditeurs, 

pendant qu'ils ne l'eftoient pas à 

eux-mêmes* C'eft de ces gens que 

le Prophète dit c : ils ont femé du cUrem.u.ir. 

froment , ^ recueilly des épines ; par- 
ce qu'ils commandent aux autres de! 

bien faire , & qu'ils ne font eux-mê- 
mes rien qui vaillCr Ceux donc qui 

N vj 
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les écoutoicnt , & qui faifbient ce 
qu'ils difoient , ne cucilloicnt pas 

^ des raifins fur des épines , mais fur 

la vigne même , par le moyen des 
épines : comme fi quclqu*un éten- 
^ doit fa main à travers une hayc 
pour cueillir du raifin , ou qu'il en 
cueillift d'une vigne entrebuee dans 
une haye , on ne diroit pas que c*cll 
le fruit des épines, mais de la vigne. 

Aureiîe, on a raifon de demander 
quels font les fruits auxquels noftrc 
Seigneur veut que nous reconnoif- 
iîons larbre* Car plufieurs pren- 
nent pour fruits des chofcs qui ne 
font en effet que la peau de brebis ^ 
defbrte q,u*ils font trompez par les 
loups; comme font les jeufnes , les 
oraifons y & les aumônes» Car fi. 
toutes ces chofes ne fs pouvoicnt 
faire auflj par des hypocrites , no- 
flre Seigneur n'auroit pas dit cy-dcf- 

aMatth.t.i. fyj^ .. Prene\garie de ne ffvs faire 

vos bonnes œuvres devant les hommes 
four ejlre veHS'd' eu:i. Apres quoy il 
met pour exemple de ces bonnes 
œuvres Taumonc , 1 oraifon , & le 
jfûne , qui font les trois mcmesque 
nous venons de dire. Car il encft 
beaucoup qui font de grande 
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largeflcs aux pauvres . non pas pat 
charité ^ mais par ambition. Il en 
cil beaucoup qui prient , ou plutoflt 
qui fcmblcnt prier , non dans la veu'é 
de Dieu mais parce qu'ails dclîrcnc 
plaire aux hommes. Enfin , il en eflr 
beaucoup qui jcufnent , & qui font 
paroiftre une meryeillcufe abftineii- 
cc devant ceux à qui ces fortes de 
cbofes fcmblent difficiles & fort efti- 
mables. Ils les trompent par ces 
artifices ; & ils montrent une chdfc, 
tandis qu'ils vifent à une autre , c'eft 
à dire â piller les biens ou à tuer Ta- 
me de ceux qui ne voyent pas les 
loups fous la peau de brebis. Ce ne 
font donc pas la les fruits auxquels 
Doftre Seigneur nous avertit de re- 
connoiftre l arbre. Car lorfque ccs^ 
oeuvres fc font fincerement & par 
ceux qui font dans le party de la vé- 
rité , c'efl: une peau de brebis qui 
couvre de vrais brebis: mais lorf- 
qu'on les fait àmauvaife intention , 
ou qu'on tient le party de Terreur , 
ce font véritablement des peaux de 
breb'S, mais qui ne couvrent que des 
loups. Cependant, les brebis ne doi- 
vent pas haïr leur robe, fous prétexte 
que les loups s^'cn couvrent fouvcnt 
pour fe cacher. 
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Quels font donc les fruits aux* 
quels nous reconnoiftrons un mau- 
vais arbre f L*Apoftre les marque 
a GA s' i^' qu^^^ il dit a : // eji i^'fé de coymoi-- 
0*fuiv. pre les œuvres de U chair , qui font 

fornication , l* impureté , Vimpudicité , 
lidolatr:e , les empoifonnewens , les' 
inimitiez, , les contejlations , les jalou-^ 
fies , les animofitez, y Us dsjfenfions , 
les herefies , les envies , Us yvrogne^ 
ries , les excès de bouche , ^ autres 
femblables. Car je vous ay déjà dit, 
je vous le répète encore , que ceux 
qui font fu] et s à ces vices , nepojfede- 
font point le Royaume de Dieu. Et 
quels font les fruits auxquels nous 
rcconnoiflbns qu'un arbre eft bon ? 
Le même Apoftre nous l*apprcnd 
b Uid. Z2. enfuittc b • Aïais les fruits de Vcfprity 

dit-il , font la charité , la joye , la 
paix y la patience , mai^ une patience 
perfeverante i V affabilité j la bonté ^ 
la foy -, h douceur , la contimncsm 
Il faut fçavoir aurefte que la wye eft 
mifc icy dans fa propre figuificrr» 
tion. Car la joye des mcchans n*eft 
pas proprement une joyc , mais une 
faillie & un emportement. C'eft 
ain(î qu'en expliquant cy-dcfTusces 
cMAnh.7,12. paroles c- Faittes aux hommes tout ce 
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que vous voulez, qu'ils vous fajfcnt ; 
nous dilîons que la volonté s'ydoif 
prendre dans une lignification pro- 
pre &c écroittc , parce qu'à propre- 
ment parler la volonté n eft pas dans 
les mechans, mais la cupidité. Et 
c'eft auffi en prenant la joye dans 
fon fens propre & naturel , que le 
Prophète a dit a : // ^oint de ^^f*^^S7*2f^ 

joye ^ourles imp'es y dit le Seigneur. 
La foy dont paile encore l'Apoftre 
en cet endroit là , doit eftre prife dc- 
méme étroittement > non pas pour 
toute forte de foy 1 mais pour une' 
foy vive & véritable. Pareillement 
les autres vertus dont il fait mention, 
fe trouvent en apparence dans les 
méchans & les hypocrites , libien 
qu'elles furprennent , àmoins que 
d'avoir un œil pur & fimplc pour 
découvrir l'impofture. Noftre Sei- 
gneur a donc obfervé un très bon 
ordre ; d'avoir premièrement enfei- 
gné ce qu'il faut faire pour purifier 
cet œil -, & puis d'avoir parlé des 
chofes dont on fe doit donner de 
garde. 

Mais parce qu'encore qu'une pcr- 
fonnc ait l'oeil pur , c'cft à dire , en- 
core qu'il ait le coeur lîmple & net . 
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il ne peut pas voir le cœur d'un au- 
tre ; tout ce qui ne peut pas paroiftrc 
par les aftions & par les paroles , fe 
découvre par les tentations. Or il 
y a deux eîpcces de tentations ; l'e- 
Iperancc d'acquérir , ou la crainte 
de perdre quelqu'avantage temporel* 
Dans le deflcin donc que nous avons 
de parvenir à laSageffe, qui ne fc 
peut trouver qu'en Jesus-Chkist, 
ï Cot 7*1* en qui a tdu$ les threfors de la Sagejjè 

^de U Science font cache\^ il faut 
bien prendre garde de ne nous pas 
laiffer furprendrc par les hérétiques, 
ou par les amateurs da fîecle , fous^ 
prétexte qu'ils portent le nom de 
Chreftien. Car c'eft pour nous aver- 
tir de nous en donner de garde que 
ïioftre Seigneur dit cnfuitcc : 
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Sine les grands fentim eus de dévotion , td 
priera y ^ les miracles mêmes ^ ne iervertt 
de rien fans la f rat tique des bonnes œuvres* 
Sans cela , nous Idtijjons fur le fable , ^ 
non pas fur la fierre, 

TOUS ' ceu>: qui me difent , Sei^ ^ Haith.7^if\ 
gneuY jSe'gneur. n'entreront pas 
pour cela, da^nsle Ixoy^iumt des deux Sc 
le reftc.Nc ncfus imaginons donc pas 
que de dire àJBSusCHRiST, 
Seigneur , Seigneur , ce loit un de 
CÇ5 fruit? auxquels il veut que nous 
reconnoiffions fi l arbre eft ban. Ces 
fruits c*eft de faire la volonté de foa 
Perc qui eft dans les cieux , de Tac- 
coinplifTcment de laquelle iladai* 
gné luy-mcmc nous donner Pc-» 
xemple. 

Maison peut faire icy unedifE- 
cuîté , fçavoir comment on peut ac- 
corder avec cette parole de noftrc 
Seigneur, ce que dit TApodreb: b s. Cor. tuf, 
Peifmne parUnt par V EfprH de Dieu^ 
ne dit anatheme à J t s u s : pef^ 
fQnne ne ^eut dire » Seigneur Jésus, 
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que par le S^iint EJprit. Car d'une 
parc nous ne pouvons pas dire que 
ceux qui ont le Saint Efprit , & qui 
perfcvercnt jufc[u'â la fin , n'entre- 
îont point dans le Royaume des 
cieux ; & de l'autre nous ne pouvons 
pas dire non plus , que ceux qui di- 
jfènt Seigneur, Seigneur, & qui néan- 
moins n'entrent point dans le Roy- 
aume des cieux , ayent le Saint 
Efprit. Comment donc perfonne 
jne dit- il, Seigneur Jésus, que par 
le Saint Efprit, finon parce quelA- 
poftre a pris ce mot , dire , clans fa 
propre fignifîcntion , pour marquer 
l'efprit & l'intention de celuy qui 

f)arlc ? aulieu que noftrc Seigneur 
'a pris dans un fens plus gênerai 
quand il a dit : Tous ceux qui me di^ 
fent j &CC. Car il eft vray que ce- 
luy qui dit une chofe fans Tcntendr^ 
Se fans intention d'agir comme il 
parle, femblc aufli la dire; mais il 
n*eft pas moins yray d'ailleurs que 
celuy la feul la dit , qui le fait avec 
efprit & intention. C'eft ainfi que 
^ClAp.i^. nous difîons tout à l'heure a ^ que U 

jcye qui eft un des fruits du Saine 
Efprit , eft une joye proprement dit- 
ic, & non pas dans le fens que le 
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même Apoftrc la prend ailleurs, 
lorfque parlant de la charité il dit b , b 1. Cor. 1$^ 
qu'elle ne fe re'iouit point de l inju^ 
ftice; comme fi quelqu'un s'en pou- 
voit rej'ouïr , puifqu'une joye de la 
forte ne peut cftre qu'une faillie d'un 
cfprit troublé par la paffion , &non 
pas une véritable joye. Car la vé- 
ritable joyc n'eft que pour les gens 
de bien. Ceux-là femblcnt donc 
auffi dire une chofe , qui la difent 
fans efprit& fans intention ; & c'eft 
en ce fens que noftre Seigneur dit : 
Tons ceux qui mé di fent , &c. Mais? 
ceux là Iculs la difent véritablement 
& proprement , dont l'efprit & l'in- 
tention s'accorde avec ce qu'ils pro- 
fèrent ; & c^eft en ce fens que TApo- 
Ure dit, que perfomie 7ie fa^ t dncy Sei- 
gneur 3 £ s u s , • que l'ctr le S^int 
JEjprit. 

Or cette règle cfl: d'une extrême 
importance pour n'adiré point fur- 
pris non feulement par ceux qui por- 
tent le nom de Chreftien, & qui n'en 
ont point les oeuvres ; mais auffi par 
certaines allions & ceitains mira- 
cles , que noftre Seigneur fait quel- 
quefois par les infîdelles , & aux- 
quels il nous avertit Iny-mémc da 
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ne nous pas laifler furprendrc , poUT 
croire qu'il y aune, fageffc inviiîble 
en ceux qui foiitJcs miracles vilî- 
]^\^^ II ajoute donc a ; 

Plufieurs ive diront en ce jour là , 
Seigneur y Seigneur , n avons nous pas 
ch ijfcles démons envojîre nom? Sec, 
Il ne connoiftra ddnc que ccluy qui 

h Luc. iê.2o, practiquelc bien j ayant defFendubâ 

lès difciples mêmes de fe réjouir de 
ces fortes d'aftions eclattantes , je 
veux dire de ce que les démons leur 
efloient fournis. A'/ais rejomjfez, 
vous , dit-il , de ce que vos noms font 
écrits dans les cieuoô ; c'cft à dire dans 
cette^ Jerufalem celcfte , où il n*^y àiï-» 
raquelei jurtes & Icsfaints qui ré- 
gneront. JVe ff ave\^ vous p(U y dit 

fex,fpr.#, p. l'Apoftrec^^^ les mechans ne possé- 
deront point le Royaume de Dieu ? 

Mais quelqu un dira peut-cftrc, 
que les méchans ne peuvent faire cc5 
miracles , & croira ptutoft que ceux- 
là mentiront qui diront ; Nous avons 
frophetifé , ch^^é les démons , ^ fait 
flufieurs miracles en vojlrenom. Qu'il 
lifc donc combien de merveilles îR- 
rent les Magiciens d* Egypte pour 
«•oppofcr au fervîtcur de Dica 
Mojfc; ou a cela ne leconvainç 
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pas encore, attendu qu'ils ne les fi- 
rent pas au nom de Jisiis-Chkist , 
qu'il lifc ce que noftre Seigneur luy- 
méme dit a des faux Pioplutes : '^.^^^^^ 
Alors fi quelqu'un vous die , Le 
Chriji eft icy , eu , il ejl là y ne U 
croye^point. Car il s' élèvera de faux 
Chrijïs , de faux ProphcteSy quife^ 
ront de grans miracles ^ de grans 
prodiges , jufquà fédu'tre les élus mé" 
mes. ^ay voulu vou4 en avertir au-- 
paravant. 

Combien eft il donc bcfoin d'a- 
voir l'ccil pur & fimpic pour trouver 
Je chemin de la fagefle , puii^qu'il eft 
cxpofé a tant d'erreurs & de fcdu- 
âions, dont il faut abfolument fc 
4effcndre pour fc procurer une paix 
afluréc, & parvenir àl*cftatd*unc 
.lagefle immuable î Car nous de- 
vons beaucoup appréhender , que la 
<:haleiM: des difputes & des contefta- ^ 
lions , ;ne^ous empelche de voir ce 
qui qe peut eftre vcu que d'un petit 
nombre de gens ; veu qu'il faut que 
Je bruit qur tont ceux qui contredi- 
rent ibit bien léger ^ pour ne les pas 
,Ctourdir eux mêmes. A cela fc rap- f 
porte cette parole de l'Apoftrcb; jl^^*Tim.i,t4 

ne fmt 2^'^^ fervitenr de Die^ 
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samufeà contejler , mais il doit ejlfâ 
modéré a leg^rd de tout le monde y 
preft a enfegner » patient, reprenant 
avec douceur ceux qui re-îjlent à la 
vérité y dansVejperance que Dieu les 
pourra toucher un ]our, (y* la leur f ai- 

^Î^Utth.S'P' ^^'^'^^^J^^^ T^'enhenreux z donc 

les pacifiques , parce qu*tls feront appel- 
le\eifans de Dieu. 

Aureftc , la conclufion de tout 
ce dilcours de nollrc Seigneur eft 
terrible , & il la faut bien remar- 

kMatt. 7^4. qu^r. Quiconque donc , dit- il b , en- 
tend pmttique les chofes que je 
viens de dire , rcjicmble à un homme 
fage qui a bajii fa ma' fan fur la pier- 
re. Car l'on n affermit au dedans 
de foy ce qu on entend & ce qu'on 
. conçoit , qu'en le prattiquant. Et 
fi Jbsus-Chb,ist^7Î/^ pierre^ 
comme l'Ecriture en rend témoigna- 

^ï\CoY.io*4' ge en pluficurs endroits c , celuy-ld 

îfcul appuyé Ton édifice fur 1 e s u s- 
Christ, qui fait ce qu'il luy en- 

Lapluye efl tombée , les jteUves je 
font deborde\y les njents ont foufjié ^ 
fe font jettez. fur cette maifon ; 
ne Vont pu ébranler , ^ parce quelle 
fjloit fondée fur la pierre* Un homme 
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de la ioite ne craint donc point les 
iuperftitions tcnebrcufes. Car peut 
on entendre autre chofe par la plu- 
ye , qui eft mife en cet endroit pour 
un mal ? Il ne craint point les bruits 
de la renommée, que je penfe eftre 
icy fignificz par les vents. II ne 
craint point le torrent des convoiti- 
fes charnelles qui fe répandent & fc 
débordent de toutes parts. Car 
quiconque met fa fatifadlion en ces 
chofes , fe trouve abbattu quand el^ 
les luy font contraires : aulicu que 
celuy-là n appréhende aucun re- 
vers , qui a fa maifon établie fur la 
pierre; c'eft à dire, qui ne fe con- 
tentant pas d'entendre les préceptes 
de noftrc Seigneur, fe met encore 
en peine de les accomplir. Aucon- 
traire ccluy-là eft expofé â tous ces 
malheurs , qui entend ce que noftrc 
Seigneur luy dit , & ne le fait pas. 
Car il n'a point de fondement fta- 
ble, & fon édifice tombera en ruine ; 
comme 3 e s u s-C h b. i s t le mar- 
que cnfuitte par ces paroles a : Ma^is ^Matth,'^.z6. 
quiconque entend ces infirucîions y ^ 
nelesprattique point; & le refte. 

J^jUs h ayant achevé ces difeours y h Ibid,iS.tf» 
le peuple fut r^vi en admiration de fa 
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doctrine ; car il les inftrHÏfoit co mm 
synnt droit de le faire , non 
comme leurs Vocleur s . comme Us 
Pharifie»s. 

C'cft ce droit & cette autorité 
qu'il avoit de prêcher , que Dieu 
marque par le Pfalmifte quand il 
a /I. 7. dit* : J'agiray par Uiy avec autorité 
f^i* ^ avec ajjurance. Les paroles dpé 

Seigneur font des paroles toutes puâ- 
tes ;cefide l'argent qui a pajfé par 
le feu ; qui eft purgé de tout ce quU 
avoit de terrefire , qui a ejlé affiné 
feptfois. C'eft ce nombre qui ma 
avçrty de rapporter ces préceptes 
aux lepc béatitudes dont il a parlé 
d'abord , Se aux fept dons du Saint 
Efprit dont parle ifayc. Mais foit 
que ce rapport foit jufte , ou non , 
il nous faut prattiquer ce que noûrc 
Seigneur nous vient de dire , fi nous 
youlonsbaftir fur la pierre,» 

PIN. 
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CHAPITRE XIX. 

Ers le même temps je 
compofaydcux Livres 
«« Sermon de nojlrs 
U -^"SPeurfur la Monta- 

j r- f^*» ^"^^û l'Evangile 
de faint Matthieu. ^ 

^ Au premier Livre furcesparo- 

CfqutU feront appelleTi enfa/s de 

mÛTpI % convient b Iiv.i. c/,.^,; 

Pacifiques ; ^ 

r cmmouvernentje révolte en el con^ 

txc /4 r^ifon , ^ ^ui tpHt obéit , comme 

y p 
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elle même obéit à Dieu : ce quî peut 
faire avec raifon de la difficulté. 
Car peifonne ne peut s'empefcher en 
cette vie , de fcntir dans les mem- 
bres une loy qui répugne â la loy de 
fon efprit. Et quand même l efpric 
y refîfteroit de forte , qu'il n*y dou- 
n^ft aucun confentement , il ne s*ea- 
fuivroit pas que cette loy des mem- 
bres ne fift îentir fes répugnances. 
Quand j*ay donc dit , c^'aucm 
mouvement ne fe révolte en eux contré 
l^' TA' fin , on doit entendre que c^ft 
a quoy les Pacifiques travaillent 
maintenant , en domtant les convoi- 
lifes de h chair , afin de pouvoir 
parvenir un jour à cette paix très 
profonde, 

• C'eft pourquoy lorfqu'en expli- 
zlAutth. S9> quant encore cette même parole a : 

Bienheureux les Pacifiques , pa^a 
qu ils feront appelle!:^ enfans de Dieu ^ 
h Liv.u ch.4, j'ay dit b : L'on peut s'élever dés cette 

vie À tom ces degre^de perfection , dé 
la même manière que nous le croyons 
' • des Apojires ; cela fe doit entendre 

fclon la mefurc de perfedlion dont 
nous fommcs capables icy bas. Auf- ^ 
fîn'ay je pas dit que Ton peuts*é- 
lever dés cette vie à tous ces degrea 
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de perfcaion , attendu que nous le 
croyons ainfi des Apoftrcs; mais 
J ay dit , de U mérm mamere qus 
nous croyons que les Apoflres s'y font 
«/ew^.c'eftâdire félon une certai- 
ne mcfure de perfc^ion dont cette 
vic-cy cft capable , & non pas de la 
manière dont nous y ferons eleveï 
dans cet eftat d'une paix très profon- 
de que nous efpcrons, quand on di- 

' 'fi 'vi^oire é» ta Cof.if.ff. 

rejijtmce? 

En un autre endroitb, j'ay b£,v.,.cW. 
rapporte ce pailage de faint Jean c : c/m»./. 14^ 
Car Dteu ne donne peu fin elhrit par 
mefure , je ne fçavois pas encore 
que cela le doit entendre proprement 
S'.J*]"5- Christ Car fî 
1 iilfHit de Dieu n eltoit donne par 
mefure aux autres hommes . Eliféc 

pas le double de 
1 tlprit qui eftoit dans Elie. 

Expliquant cet autre paffaffc d : j w,,, 

Loy ne p4erx point qu'il ^ fitt ac- 

''''i^yàitt, qu'on ne peut rien , 
entendre p^rU finon -, qu'il a voulu 

*r perfeciion , qui 

c^njifli ciobfer^tr jufquaux moindres 
t*>ofes de la Loy. Cette pcrfbaioa 
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ife doit prendre de ibrte , qu'il ne 
laiflepas pourtant toujours d'eftrc 
Trav de dire , que pcrlbnnc qui a 
Tufagc de Ton libre arbitre , ne vit 
ky bas fans péché. Car qui peut 
accomplir la Loy jufqu*aux moin- 
dres chofes , que celuy qui obfervc 
tous les çommandcmens de Dieu } 
Mais c'eft un de ces commandemcns 
' %$ifUtth.44i. jiQiis ordonne de dire * : jRe- 

tnettez, nous nos (jettes , comme nous les 
remettons à ceux qui nous doivent: 
prière que toute l'Eglife dira jufqu^à 
la fin du monde. Tous les com- 
Diandemcns font donc reputez ac- 
complis,quand Dieu nous pardonne 
çe que nous n'açcompliflbns point. 
Quant b â ce que dit noftre Sei- 

hliv.i ch.t. gneurc . que celu^ qui violera l'un 

fie ces moindres commandemcns y 
qui apprendra aux hommes à faire ce 
qu'il fait; &c le refte , jufqu\i ce« 
, mots d : 5/ vofire jujiice nefiplus plei^ 

i IlfiJ. 19. ne^ plus parfaitte que celle des Scri^ 

bes des Pharifiens , vous n entrerez. 

c^yjfia-t'on ^^^^ ^^^^ Royaume des deux; 

trrjpf quelque C. , . , rr 

ciwfc dl Tex. J ay bien mieux explique ce pallage 
cji cet en^ dans d'autres Traittez que j'ay coip- 
droit Li dans pof^ depuis c; mais cela feroit tiop 

Uf-'crfton. r r > ^ 

Carotitrcqu il paroiftemltarufféi^ ncfij^Oi 'Vray i la chùfc 
ti*€ji d'aucune cotifequence. 
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Jong â rapporter icy. En un mot , 
tout ce quenoftre Seigneur enfeignè 
en cet endroit- la , fc réduit à cccy , 
que noftre juftice doit eftrc plus 
grande que celle des Dodteufs de la 
Loy & des Pharifîens , qui difent & 
ne font point j comme noftre Sei- 
gneur le marque exprellémcnt en ujd 
autre lieu a. ^Matth.t^.i 

Nousb avons auffi mieux entcn- \yLiv.i,ch.p 
du depuis cette parolec : (^conque cManh.^^n 
fe met en colère contre fon frère Car 
les exemplaires Grecs n*ont point , 
fansfuiety comme il eft icy,quoy 
qu'au fond ce foit le même fens ; 
attendu que celuy-là ne fe met pas , 
en colère contre fon frère , qui ne fc 
met en colère que contre le péché 
de fon frère. Celuy donc qui fc 
fafche contre fon frerc, & non pas 
contre fon peclié , fc fafche fans- 
fujet. 

Pareillement ce que j'ay dît d : ^^^"^ 
il faut dire même chofe de nofire- 
fere , de noftre mere , ^ des autres . 
ejui nom font tmi6 par les liens du 
ff^ng : que nous devons haïr en eux 
ces alliayices qui tirent leur fiurce de 
ce que nous naijfons mortels ; cela dis- 
jc donne lieu de p enfer que ces fortos 

s 

I 

> 
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d'alliances n'euflent point cftc entre 
les hommes , fi le péché ne les euft 
rendus fujets â la mort j ce qui n'cft 
pasvray.' Car quand il n'y auroit 
point de pechc originel, les hommes 
ne laifferoient pas de croiftre & de 
multiplier, fans mourir néanmoins; 
~& par confequent ces alliances au- 
roicnt lieu demémc. Il faut donc 
chercher une autre folution que cel- 
le que nous avons donnée à cette 
difficulté , pourquoy noftre Sei- 
gneur nous commande icy d'aimer 
nos ennemis , veu qu'il nous ordon- 
a iHC. 1^* ^< ^yçf ç p^i-j ^ Je haïr & parcns Se 

enfans : & il la faut foudre comme 
nous avons fait ailleurs , en difant, 
que nous devons aimer nos ennemis 
afin de les gagner pour le Royaume 
de Dieu ; & haïr dans nos proches 
les obftacles qu ils forment pour 
nous empcfcher de parvenir à ce 

Royaume. 

Demémc , touchant la dcfFenfe 
b Idiitth qui eft fartte de quitter fa femme 

finonpourc^Affe de fornication - fay 
QLiv.i^d$si6. examiné fort au longe quelle efl: 
' cette efpcce forn^cat on pour la- 
quelle noftre Seigneur permet de 
(Ç[uittcr fa femme y fi c'eft celle dç 
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radultcrc , ou c lie dont il cft dit au 
Pfcaumca: l^ous ave\ perdu tous ^'^M'^z-i^^ 
ceuxéjuifefeparent de zohs par une 
forn ciit on Jpirituelle • laquelle nean- 
moins comprend auflî l'autre : car 
celuy- là commet audî une.fornica- 
tion fpirituellc qui le fepArc de 
Dieu , (iut\> ofie a Jesus Christ 
fes propres membres , pour les faire de- 
venir les membres d une profiituée. 
Mais c'eft une difficulté à laquelle il 
faut encore penfcr. Car je lerois 
bien fafché qu'en une ratière de fî 
grande importance & fi malaifëe à 
décider, le Lecteur creuft qu? ce 
cjue nous en avons dit doive Il.jffire. 
Qu'il life d'autres chofes là deffus , 
foit les Ecrits que nous avons nous 
mêmes compofc depuis ; foit ce que 
d'autres en ont écrit après avoir 
mieux confideré & examiné cette 
difficulté ; ou s*il en cft capable , 
qu'il rcxamine encore luy-méme 
avec plus de foin & d'attention. 
Ce n'cft pas que tout péché foit une 
fornication; (puifque Dieu ne perd 
pas tous ceux qui pèchent, luy qui 
exauce tous les jours Tes faints qui 
luy difent c; P/irdonne\nous nos of- chUtth^^ .x?. 
fenfes ; tc que cependant il perd tous, 

P aij 
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ceux qui fe feparent de luy par ntid 
fornication fpirituclle : ) mais dtf 
l^avoir comment il faut entendre 8c 
limiter cette fornication , & s'il eft 
permis pour ce fujet d^ quitter fa 
femme c'cfl: une queftioa très ob- 
fcure& trcs difficile à refoudre. Il 
n'y a point de doute cependant qu'it 
ne foit permis de la quitter pour eau- 
fe d'adultère. 
^tl^j.ch'tS, Et quand j'ay dit a y que cel^ ejl 

prmis^ ^ nonpçu comrr^ande, jcn'ay 
pas fait reflexion à cet autre endroit 

^7rùv.iS.x%. de l^Ecritureb , Celuy quigarde une 

adultère j efi un fou ur^ impie.M^iis 
auflfi je ne cioy pas qu on doive 
mettre de ce nombre celle â qui no- 
T # *, ftre Seigneur dit c : Je ne vot44 con- 

d^nneray pas non plus, ^llez, vous 
tn y ^ ne péchez, plus à V avenir ; fi 
ellcexecuta ce que noftrc Seigneur 
luy dit. 

d Vv.uch.22. En un autre endroit d , parlant da 

péché qui va à la mort , au fujet du- 

culcan.s. t6. quel l'Apoftre faint^ Jean dit e : Ce 

ncjl paS'pour ce péché là que je dis que: 
vûuspriiel^n'^y àiiijj croy que le 
fschéd'un Chreftien va à U mort y 
lorfqu après avoir connu Dieu par la 
grâce 4c nopc Seigneur JBSUS -- 



des Retracfattons de S.AuguJlîn,^^! Ch, XI X# 
CHRIST^ il seleve contre fes 
frères f refiftmt à U grâce par la- 
quelle il a ejîé reconcilié à Dieu , il 
efi brûlé des flammes de Venvie. Je 
n*iay pas dit cela aflertivemeiit, puifr 
que j"ay dit que je le croyo'y. Tou^ 
tcfois il feUoit ajouter : S*ii meurt 
dans une.îfi criminelle difpofition. 
Car il cft fans doute qu'il ne faut ja- 
mais defefperer du falut de perfonnc 
pour méchant qu'il foit , tant qu'il 
cft- encore en vie ; deforte que ce 
n cft pas une imprudence de prier 
pour celuy ^ du falut duquel on ne 
defcfperc pas*. \ 

uiu Second Livre » j-aydit^ : Or al/v.i.cfc.oV 
ferfonne ne pourra ignorer le Règne d$ 
pieu , lorfque fin Fils unicfue viendra . 
vifiblement du ciel dans V homme Vo^ 
minical four juger les vivàns les 
tnorts. • Mais je ne fçay fi Ton peut 
appeller homme Dominical ccluy qui 
eft le Médiateur b entre Dieu & les b j.Tim.2.ù 
hommes, 3 e s u s-C h r i s t hom- 
me , puifqu'il eft luy-méme Sei-* 
gneur. Car durefte on ne peut ap- 
peller ainfi aucun Ghreftien c ^ La r ^ucm defd 
vérité eft que ce qui m'avoit porté à jamte janni^ 
mefervirde cette expre/fion , c'eft ^^jj^'/^^^^ 
que je tavois vcu'è dans quelques 

O V 
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Coinmentatcurs Catholiques. Ce- 
pendant par tout oii je m'en fuis fer- 
vi , je voudrois ne l'avoir point fait. 
Car 3*ay recornu depuis, qu'il ne 
s*en faut point fervir , cjuoyqu'on la 
puifle excufcr en quelque manière. 

^Ijv.2.ch.t4. Semblablement ce que j'ay dit a, 

qu'/7 ejl bien rare de trouver queU 
qu'un qui puijfe ejfe^iivement haïr 
Dieu: je ne le dcvois point dire. 
Car il y en a beaucoup de qui il cft 

bT/. 7;«*^- écrit b: L'orgueil de ceux qui vous 

haïjfent, 

€ Liv.2.ch.j^. En un autre lieu c où fur cette pa- 
à MattJ. $4. jj.qJç noftrc Seigneur d : A chaque 

jour fuffit fin mal ; j'ay dit : Ceft h 
dire , vous tous devei;^ contenter de a 
que la necejftté tous oblige de pendre. 
JEtjecroy quil appelle cette necejfitè 
un mal , parce quelle nous a ejlc 
donnée pour peine , ^ quelle fait par^ 
fie de cette infirmité ^ de cet ajfujet^ 
iijfement à la mort ou 710 ft repêché nous 
i réduits; jenay pas fongé que les 
alimens corporels ont au/Ii cfté 
donnez aux premiers hommes dans 
le Paradis , avant même quMs euf- 
fent encouru par leur péché- Ja peine 
de la mort. Car ils eftoient telle- 
ment immortels dans un cotps qui 



ies liêtracîatms de S. Auguflin 3 1 j CH. Xt X . 
n'eftoic pas encore rpiriiuel mais 
animal , qu*ils ne laiffoicnt pas d'a- 
voir befoincl*alimens corporels, 

beméme lorfquc fay dit a que a z/T^.i.rfc.if 
Vieuh sefi choifiTEpoufe de Jésus- bE^h.s^^f. 
Christ four en faire une Egli- 
fi pleine de gloire, qui n*eujl ni tanche 
Yhi ride ; je n'ay pas prétendu qu'elle 
fuft entièrement telle dés mainte- 
nant ; quoy qu'il n'y ait point de 
doute qu elle a cfté choifie poureftre 
telle lorfque c J E s u s-C h b. i s t , c ColojJ. 4^ 
quieftfavie, viendra à paroiftre : 
car alors elle paroiftra aufli avec luy 
dans la gloire. Et c^eft acaufc de 
cette gloire dont rEa;life doit briller 
un jour, qu'elle eft diite dés a cette 
heure ^pleine de gloire* 

Sur ces paroles de noftre Sei- 
gneur d : T>emmde\i ^ vous rece- ^ 7. 
wez. ; cherche!^ t ^ voustrouvere\; 
heUYte\, on vous ouvrira ; je cnie tLtv.i.chii. 
fuis donné bien de la peine pour 
montrer la difFrrence qu'il y aen^ 
treces trois chofes. Mais il eft beau- 
coup-mieux de les rapporter toutes à 
l'inftancedela prière. Car noftre 
Seigneur nous le donne a entendre 
ainli lorfqu*il renferme enfuitte tou- 
tes CCS trois chofes en un feul Se 

O vj 
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1^ même mot , difant a : A combien 
flus forte raifon vofire Pere qui efi 
dans les deux donnera-t-il de 'vrais 
tiens àceux^qni lesluy V E M ^ 
P E R O NTr Car il ne dit pas , 
A ceux qui demanderont /qui cher- 
cheront , & qui heurteront. Ce*. 
Ouvrai^e commence ainfi : 
Si Tonconfiderc ,.&c* 
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pu chapitre XI -X". du J. Livre 
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PREMIER LIVRE. ' 

G H A P- I. Qife toutes les règles 
d'une vie vrayment Chrefitenne ,font 
contenues dans le Sermon de N. S. fur 
la Montagne. Que la Loy de l^E-- 
vangile efi plu^ parfaite que l'aneier^ 
ne Loy» Que C. commence ce 
Sermon par l'humilité , comme par h 
fondement de toutes les vtrttu. 

G H A p. l\. Avantages delà dou^ 
€eur , ^ en quoy elle confifle. Ceux 
fuifè converti jfent à Dieu rejfentent 
d'abord quelque trtflejfe ^ parce qu ils 
n aiment plus les biens temporels , 
qu ils n aiment poi encore ajfez, les 
éternels. Faim delà juftice , cefl ^ 
dire^dc la volonté de Dieu, Fair^ 
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mifericorde aux autres , pour la reeè^ 
voirfoj'méme de Dieu. Pureté de 
cœur , neceffaire pour bien connoijire 
en quoy confijïe la paix de l^ame. 6 

Chap. I 1 I. le nombre de ces 
Béatitudes , marque le progrés d'une 
f^ me dans la vertu , ^ les de^reT^par 
e u H faut qu'elle pajfe , pour arriver i 
l a perfection. ^ 1 1 

C h ap, I V. JR apport de ces Beati^ 
tudes avec les fept dons du Saint 
^Jprit. Jiecompenfe des Béatitude^ iç 

Chap. V. La feVcité des Chre^ ; 
fi 'ens ejl toute intc ieure icy bas ; car 

ailleurs ils y font expofe^à beaucoup 
de traverfes (y^ de perfecutions , qui 
neantmoins ne font pai toujours unt 
marque certaine de vertu ni de vcrite~ 
de la part de ceux qui les foujfrent. tt 

Chap. V I. Que les Prédicateurs 
doivent prejcherla venté aux aepenJ~ 
d e toi44 les interejls temporels ; autre^ 
P7ent ils deviennent un fel affady , 
cachent la lampe fotu le boijfeau. 17 

Chap- VII. Quenou4 m devons 

— 1 — ^ 1 t 

p oint faire nos bonnes œuvres devant 

ies hommes pour attirer leur eflime^^ 

l eurs louanges , ma 'î'S pour Les porter à 

e n rendre gloire à Dieu. • 

Chap. yill. Que J.C.eJi venu 

J 
( 
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fêrfe^ionner Id Loy de Moyfe j en y 
ajoutant ce qui y manguoit , ^ ~ën 
Sccompl'JJant ^ faifant accomplir 
tout ce <]H elle pre fer *t, Uue les moin- 
dres chojes neyi peuvent ejtre negbgéts<, 
Jans mettre en danger fonfalut. 3^ 

Chap. I X, Vne fimple colère con^ 
tre fon frère , ^ un petit rejfentiment 
efi rigoureufemcnt punt dans la Loy 
de grâce : mais une parole outra^eufe 
dite en colère y mente /' Enfer, 3S 

Chap- A. Mue nos prières ne peu^ 
'Vent ejtre agréables à D eu, fi nouA m 
noy^ reconc 'lions auparavant avec nos 
frères quand nous les avons offenfe£% 
Comment cette fecon' Wation fe peut 
faire quand Is font ahfcns. 4 J 

Chap. XI. Ce que c'ejl que nous 
accorder ai et noflre Adverfairc en cet-' 
te vie- Que la Loy de Dieu efl cet 
adverfaire toutes les fois que nows la 
violons , ^ que ceft elle qui nof44 li^ 
vrera à nojirejuge qut eftj. C. fi nous 
n'avons foin de nous bien ynettre avec 
elle en faifant tout ce quelle nous pre^ 

fcrit. 

- Chap. XII. 7/ faut trois chofe^ 
pour confommer un péché , la f^ggt^ 
fiion ) ladeleétation , le confente^ 
ment. Que rien peut tirer de nM^s 
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fiir force ce conferitement : cejl pour^ 
quo'f nou4 fommes tout à fait inexcu^ 
fables quand noiu le donnons. Tyathr 
nie de l'habitude au mal^ dont notiâ 
-portions pourtant nous relever , fi notdS 
ne perdons point courage > que nota 
recourions a Dieu comme il faut. 6t 

Cbap. XII I. Ce quec efl quar^ 
tacher fon œil droit , ^ couper fa main 
droîtte lorfqu'iU nous^ fcandalifent : 

qu il faut rompre avec Je s meilleurs 
amis^uand ils nous veulent engager 
ên quelju herejie pernicleufe^ 6S 

Chap, XI y. IVo/lre Seigneur def^ 
fend le divorce , que V Ancienne Loy 
fer met toit pour s' accommoder à la du- 
reté des fuifs. Il en excepte le ca^ de 
V Adultère, S. Au7;^ufi in exhorte lef 
Chrejliens mar.'ez. à' vivre- enfemblt 
c omme frère ^ fœur. 71 

Chap. XY. Comment on peur accor- 
der la deffenfe que- noftre Seigneur fait 
du divorce , avec ce qu m dit ailleurs 
quon ne ffauroit efire fon difciple^ 
amoins quon ne hatjfe fa femme. 7 ^ 

Chap. X V l,Ce que cefl que la 
fornication qutpeut ejlre unecaufe lé- 
gitime à des gens mariez defe feparer 
fun de V autre. Si un homme marié 
peut permettre à fa femme pour dei^ 
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f/ùjbns conftderables d'en loir un 
autre que luy. Belle hijloire fur ce fié- 
jet. 81 . 

Ghap. XVII. Q^on ne doit j^- 
mm jure? fans grande necejfîte , 710?^ 
fHi méme par les créatures Us plus i;m 
les y parce qu*il ny en a aucune qui ne 
foit coniuitte par la Providence. 96 
Chap. XVlII. Que Ijinique mo^ 
yen pour vaincre toutes les^ d'fficulte\ 
quife rencontrent dans le chemin de 
ve^t^u jfurtout pour y rentrer après l'a^ 
voir quitté, cefi d\f!jler nojlre pro^ 
chain en tous fes besoins , afin d* atti- 
rer fur mus Vaffijlance du ciel. 10 j 
Chap^, XIX. Qu^ non feulement 
en ne fe doit pai venger des injures 
quo7i a receués , mais qpCon doit mè^ 
me eflre dijpofé à en recevoir encore de 
plus grandes. 107 
Ghap. XX, Que ceux-là feuls peu-- 
vent venger une injure receuè\ qui 
en ayant aucun rejfentiment y nont 
en veué que le b '^en de ceïuy quils cha-» 
tient , /^^^ prefls d*en recevoir en--' 
core une plus grmde . faut 
pas donner tout ce quon nous deman- 
de. P refier volontiers^ 1 1 r 
Chap, XXI. De l'amour des en^- 

mmis* Uuecejl m cmmi*ndem$iht^ 
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Accorà de ce commandement Mveé 
quelques autres endroits de VEcritti^ 
re qui d'ahrd y faroijfent contraires » 

Chap. XXII Q^^ily acertai?2S 
feche\de nos frères ^our lefquels on ne 
nous ordonne de prier. Q^e cela 
nempefche pfis que nous ne devions 
prier pour m>s ennemie. 139 

Chap, XXIII. En quel fens nou% 
pouzons devenir les Enfans de Dieu. 
Qj4e la bonté de Dieu envers les pé- 
cheurs ejl le modèle de nofire charité 
envers nos ennemis. Q^H n^y a point 
de zeritable dévotion fans V amour du 
prochain» 1^0 
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Chap I. De la Simplicité ou Pu^ 
feté du cneur. Qu^elle confifle à ne 
poi7%t envifa^erbs louanges des homm 
mes dans le bien que Von fait. Corn- 
VJeyit y felonl* ^^poflre , en ne doit pas 
wuloir plaire aux hommes , on doit 
tafcher de leur plaire > 

Chap. 1 1. Q^e Von ne doit faire 
V Aumône que dans la feule veuè de 
VicH , non pour ejlrc loué dês 
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hom?nes, ou four quelquinterefl tem- 
forel : autreynent U main gauche 
ffauroit ce que fait U main droitte^ 
ce que ISf. 5. défend icy. 

Chap.III. Prier en fecret. Arre^ 
Jler l' ejfor de nojlre imagination lorjque 
nota prions. La vraye prière ejl de 
penfce. PoUrquoy Von y joint aujji 
les paroles ; ^ d'où vient efUe Vieu 
connoijfant comme il fait tomnos be^ 
foins , 'Veut pourtant que nous les luy 
demandions. 171 

Chap. IV. Explication de VOrai^ 
fon Dominicale. Que Dieu na point 
commandé aufuifs de Vappeller leur 
Pere , comme il a fait aux Chrefii-^ 
ens. Que cette quMité nou6 doit en^ 
fi^mmer d'amour ^ de rej^ecl pour 
luy , ^ nou/! /^'^^ regarder les plus 
pauvres comme nos frères» lyy 

Chap. V. Que les Cieux ou Dieu 
habite font les ames des gens de bien^ 
Ce que cefi quon demande à Dieu 
lorfquon luy demande que fon nom fort 
fantfié. iSz 

Chap. VI. Cequenow demandant 
à Dieu quand nous luy demandons 
que fon règne arrive , éf" f^ vo^ 
lontêfoitfaitte en la terre comrre an 
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Chap. VII. Q^e parle parn quâ^ 
fidien que nom demandons , on peut 
entendre îoh4 Us befoins corporels ^ 
Jpirituels. 1^4 

Chap. VIIL Q^enotis devons re- 
mettre toutes les ojfenfes qiion commet 
contre yu>îu rnémepourpluA gran^ 
de perfection y remettre ce quon nom 
doit en argent , plutofi que de le poufr 
fuivreenjujiicé >Z99 

Chap*IX. Q^il ne faut pas de^ 
mander a Dieu de rt ejlre point ten^ 
tcz^ j parce que la tentation now ejl 
fouvenp utile ; ma^ls d^ ne point fuc^ 
tomber à la tentation , ou de nom em 
délivrer quand nom y avons fuccombé. 

104 

Chap. X. Ve V ordre de s^fèpt De^ 
mandes de VOraifon Dominicale, 
i^ue les trois premières regardent l^ 
vie éternelle , ^ les quatre dernières 
la vie prefente* 1 1 f 

Chap. Xl. Rapport des Sept Ve- 
mandes du Pater aux Sept Dons dté 
Saint Efprit , ^ aux Sept Beafitu^ 
des. i^e de ces Sept Demandes , cel^ 
ie fur laquelle nojlre Seigneur infiJU 
davantage efi cel'e qui enferme le par^ 
don des iri jures ijy 

5itap. X 1 1. ^^u^'il y peut avoir 
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iPiitant de vanité à ejlre trop mal le- 
Jlu y qu'à Vefirc trop bien. Ce que 
C£fi que fe parfumer la tejiê ^ fe lar- 
ver le vifage lorfqu'on jeufne» 114 

.Chap. XIII. V attache du cxur 
Auxchofesde la terre le fouille U 
corrompt. La droitture d'intention 
efl necejfatre pour rendre bonne mt 
action qnt d'ailleurs ne feroit pas mau» 
vatje en eUe même. ïjT 

•Chap. XIV. Que eeiuj qui aime 
Varient , Jé rend efclave du diable. 
Contre la confiance téméraire en la 
bonté de Dieu. Que Dieu neft bon 
^u' à ceux qui le cherchent de bonne 

Chap. XV. Que nou^ nou^ devons 
remettre à La Providence de Dteuf[t€ 
foin des chofes gui font necejfains à leç 
vie $ fans nom inqutetterla dejfu^.i^^ 

Chap. XVL Que nous ne devons 
ihercher les chofes nècejjaires à la vïë 
que dans la veuê du Royaume de 
Dieu. Que c efl un crime de frefcher 
l'Evangile pour quelqu inter^Jt tempÇ'* 
tel. 144 

Chap. XVII, Qu^il n efi pgsdef- 
fendu de pourvoir aux befotns de Im 
vie , pourveu qu on ait en v eue le Roj^ 
aume de Z?/>rf : m^i^ qtfuh Minijlrù 
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de r Evangile ne doit jamais pen/èr 
les befiins en s acquittant de fin mi^ 
niftere* xyi 
Chap. XVIII. Contre les Jttge^ 
tmns téméraires. il faut toH:ours 
interpréter en bien une aci/on , lorfque 
V intention de celuy qui la fait ne noas 
fjl poi connue. %6i 
Chap. X I X. Règles à ohferver 
pour les Reprehenfions. Q^H n'ap- 
partient quaux gens de bien de les 
faire. Qu^ilne faut jamats reprendre 
un autre d un vice à quoy l'on eji fu^ 
jet foy-méme : lorfqu*on re- 

prend quelqu un , il ne faut ^asfou- 
haitter qu' il nom obeïjfe mais a Dieu. 

Chap. XX. Qu^il faut cacher U 
mérité à ceux qui la combattent oH 
quila méprifent. Règles qu on doit 
pbferver pour répondre aux quejlions 
de ceux qui la veulent impugner. 174 

Chap. XXI. Cequec'ejl que de^ 
mander , chercher , ç!^ frapper a la 
porte. Qu^en tout cela il eft befoin de 
persévérance ; mais fi nous perfeve- 
rons. Dieu fera fidelle en fes promejfes. 

184 

Chap. XXII. Ne faire àautruy 
ce que noui voulons qt^'il noui 
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f^jfe* Traitter avec luy avec un cœur 
fur(^ Jimple ^ cejt à dite avec un 
parfait dcJinteYejlemenî. 2.89 
Chap. XXIII. ^i^encore que U 
loye qui conduit au falut foit étroitte, 

le joug ^^J' t^'Jf^ d*ejlre 

doux ; que cefl faute de le croire 
tel i qu'on ref^fi d* entrer dans cetta 
'voye. ^ue les hérétiques ne font pas 
du peu qui la trouvent , quoyqu*ils Je 
glorifient d'ordinaire de leur petit 
nombre. 154 

Chap. XXIV. Que c'eft par les 
fruits quon connoijlfi un arbre efl bon 
ou mauvais , c^cfl à dire qu^on con^ 
noijl parles allions d*un homme s'il ejl 
bon ou méchant. Quelles font les 
actions qui notu peuvent donner cette 
eonnoijfance^ 196 

Chap. XXV. Que les grands fen- 
timens de dévotion ^ la prière, 
miracles mêmes , ne fervent de rien 
fans la prattique des bonnes œuvres. 
Sans cela nous bdtijjons fur le fable , 
0» non pdi ft^r la pierre^ 305 
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